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AVERTISSEMENT 
OC 

LIBRAIRE. 

JE n'-ai tien à ajouter à ce que 
j'ai déjà dit à la tête des deux 
premiers Volumes de cet A b r e'- 
ge', auquel je ne puis donner d'au- 
tre titre que celui de Tome IIL 
car c'eft l'Auteur lui-même qui l'a 
baptifé ainfi. Ce n'eft pas ma fau- 
te s'il le defavoue à-préfent. Son 
• X Sur- 



tv AVERTISSEMENT, &c. 

S u p p L e'm I N T que j'y joins, 
reftifie toutes les fautes qu'il re- 
lève ici dans fa Préface , que je 
laifle telle qu'il l'a donnée. Ainfi 
il reliera toujours vrai que Mon 
Edition fera la meilleure à certains 
égards* 
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& des Grecs jufqu'à la pri- 
fe de Conftantinople. 46 

IX. De Scanderberg. 50 
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Chapitre X. De la prife de Conflantînople 
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A SON ALT, ESSE 

SERENISSIME ELECTORALE 

MOlSrSEIGNEUR 

L'ELE CT EU R 
PALATIN. : 
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ONSEIGNEUR, 

E Jlile des Dédicaces , les .Ancé^ 
très y les Vertus du Protecteur , Ê? 
le mauvais Livre du protégé ont, 
foutent ennuyé le Public. Mais il ejiper-^ 

* 

mis de . pré/enter un EJJai fur PHiJloire à 
celui qui la fait. La mode/lie extrême 

* f jointe 
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X E P I T R E: 

jointe à de très ^grandes comoijjànces y k 
foin de cultiver Jm efprit poitr s^înftruire 
(f nm fwr en faire parade , h défrance 
de fes propres Jumtircsy la Jimplictté quij 
fans y pefifer^ yetéve ta grandeur y Te talent 
de fe faire aimer funs art ^ & ta cramt^de 
recevoir des témoignages, de cette tendres- 
fe refpeSlueufe qu^on infpire , tout cela peut 
impofcr Jtlence à un faifeur de paké^riques ^ 
mais ne peut empêcher que la rccofmo\JJcmc9 
ne pajte unfoible tribut à UBtnté. * 

* 

Ce n^efi pas même ici une Dédicace y^ c^efi 
un Appel au Public ^ fofe faire devanp 
FOTRE ALTESSE ELEC^Q. 
KALEy des éditiens qu*on a données du 
commencement de cette Hijloire. VO^R S 
ALTESSE ELECTORALE a 
depuis longtems le manufcrit entre les, mains^ 
Elle fait combien ce manufcrit , tout informe 

quUl 



E P r T R E. xr 

p^il efl , diffère Je ces éditims frauduluh 
fes; (^ je peux bardîmmtt démentir & cùifh 
dmnérdevmt FOTRE Tribtml Vahut 
qu'on a fmt de mes travaux. L'édité Se 
VO TR e Ame généreufe me confole de ce ' 
brigandage , Jî impunément exercé dans hg 
République des Lettres y & de iVnjuJlicc 
extrême de aeux qui m^ont îfnputé ces deux 
volumes défectueux. Je fuis forci d*im'» 
primer ce ttoifiénfe , pour confondre Pirn^ 
fojiure & Fignorance qui ont défiguré les 
deux premiers. VO TR E nom , MO AT- 
SEIGNEUR^ eji ici le Protecteur di ^ 
la vérité S* de mon innocence. 

Je dois d^étemels remercimcns à la bon-' 
té avec laquelle VOTRE ALTES^ 
SE ELECTORALE permet qu'une 
jujiification Jî légitime paroijfe fous fes ouf' 
piçes% Je fuis comme tous VOS Sujets \ 

* <5 . foh^ ~ 



xn E P I T R E. 

f obtiens ai/émmt jufiice , je fuis protégé 
far FOTRE baité bUnfaifante, S^ je 
partage avec euu les fentimm de la re- 
emnotQcmcef de Vammr & du reJpeS. 



PRE. 




P R E F A C E. 




A manière dont fai étudié 
PHiftoire , étoit pour moi 
& non pour le Public; mes 
études n'étoîent point fai- 
tes pour êtrô imprimées* Une Per- 
fbnne très- rare dans fon fîécle & dans 
tous les fiécles , dont Pcfprk s'éten- 
doit à tout , voulut enfin apprendre 
avec moi THiftoire pour laquelle el- 
le avoît eu d'abord autant de dégoût 
que le Père M allebran che, 
parce qu'elle avoit comme lui de tiès- 
grands talens pour la Métaphyfique 
& la Géométrie. ^ Que m'impor- 
« te, difott'elle\\moiFr^nçoKe vi- 
9 vaut dans ma Terre , de (avoir 
9 gu'Egil fuccéda.au Roi Haquin en 
» buéde ? & qu'Ottoman étoit fils d'Or- 
n togrul? J'ai lu avec plaifir les Hîs- 

* 7 » toires 



xiy P R E T A C 1. 

„ toîres des Grecs & des Romains., 
^ Elles préfentoient à mon efprit de 
^ grands tableaux qui m'attachoierit. ' 
,1 Mais je n'«i p» encoïe-^tcheyer ^trt^ 
y, cune grande Hiftoire de nos Na- 
f^ lions modernes j je n'y vois gué* 
I ^ tes qyc de ht confufiôn, une fbù- 

^ le de petits événemens fans liaî- 
I y, Ton & fans fuite , mille batailles 

i ^ qui n*o«t décidé de rien , & àûtis 

yt lefquelles je n'apprenois pas feule- 
^ ment de quelles armes on (ê fèr- 
9 voit pour te détruire. J*ai renonh 
9 ce à une étude aufll i^he qu'inw 
n menie, qui accable Pefprît ans l'é-<^ 
^ clairer- 

Mais , kii dis -je, fi pfrraî tant 
de matériaux brutfô & informes, vousf 
choififlkz de quoi vous faire un é- 
difice à votre uftpe ; fi en retran*» 
chant tous les détails des guerres aus* 
fi ennuyeux qu'infidéks , toutes le& 
petites négociait ioHs qui n'ont été <pie 
des fourberies inutiles , toutes les a-> 
vantures particulière^ qui étoufiènt 
les grands é^énemens j fi en confèr- 
vant celles qui peignent les mœurs, 

vous 



P R Ef* A C E. t^ 

vans, faifiez de ce cabos ua tableau 
général Se bien articulé ; il vous cher-» 
chiez à 'démêler dans les évériemens 
niîftoire dePE(prit Humain , croiriez-^ 
vous avoir perdu votre tems? 

Cette idé? k détermina , & c^ft 
fiir ce pkn ^e je travaillai. Je fus. 
d'^abord étoiuîé du peu de fecours que 
je trouvois dans la multitude imoieniè 
des Livres* 

Je me Souviens que quand nous 
conHïiençâmes à ouvrir r u F p e n^ . 
D o R F , qui avoit écrit dans Sfoch- 
holm , & à qui les Archives de ?E- 
tat furent ouverte? , iiouô nous ^flîi- 
rions d^y trouver quélleè étoient les 
forces de ce Païs , combien il nour-» 
riffbit d'habitans, combien les Peu- 
ples de la Province de Gotbie s^é^ 
toient joints à ceux qui ravagèrent 
l'Empire Romain , comment les Arts 
s^introduifirent en Suéde dans la fui- 
te des tems , quelles étoient {es loix 
principales, iês richeïTes, ou plutôt ia 
pauvreté: nous ne trouvâmes pas. un 
mot de ce que nous cherchions. 

Lorj^ 



kvi PREFACE. 

L or faùe nous voulûmes nous îns-* 
traire des prétentions des Empereurs 
for Rome , & de celles des Papes con- 
tre les t mpereurs , nous ne trouvâ- 
mes que confufipn & obfcuf ité ; de 
forte que dans tout ce que j'écrivois, 
je mettois toujours à la marge , w- 
dây quare , dubita. C*eft ce qui eft 
encore en gros caradéres dans cent 
endroits de mon ancien manufcrit de 
l'année 1740', lîirtout quand il s'a- 
git des donations de P e F i n & de 
Charlema gne,& des difpu- 
•tes de TEglife Romaine & de TEglife 
Grecque. * 

Prefque rien de ce que les OccUen- 
tauM ont écrit fot les Peuples ^Orient 
avant les derniers fiécles, ne nous pa- 
rolflbit vraifemblable ; & nous "favions 
combien en fait d'Hiftoire, tout ce 
qui eft contre là vraifemblance , eft 
prefque toujours contre la vérité. 

La feule chofe qui me fbutencît 
dans des recherches fi ingrates, étoît 
ce que nous rencontrions de tems en 
tcms fur les Arts & fur les Sciences. 

Cette 
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PREFACE. XVII 

Cette partie devint notre principal 
objet. Il étoit aiië de s'appercevoir 
Gue dans nos (iécles de barbarie* & 
d'ignorance qui fui virent la décaden- 
ce & le*dé(;hifement dePbimpirc Ro^ 
main y nous reçûmes prefque tout des 
Arabes y Aftronomie , Chimie, Mé- 
decine y & furtout des remèdes plus 
doux Se plus fklutaires, que ceux oui 
avoient été connus des Grecs & des 
Romains. L'Algèbre eft de Tinveil-' 
tion de ces Arabes*^ notre Arithméti- 
le même nous fut apportée par eux* 
e furent deux Arabes , Haran &: 
Benfaïd , qui travaillèrent aux Tables 
'Jlphmjines. Le Shérif B E N • M o- 
H Â M B D qu'on appelle le Géographe df 
Nubie y chaflë de fes Etats ^ porta en 
Sidle au Roi Roger il. un Globe 
d'argent de huit cens marcs, fur lequel 
îl avoit gravé la Terre connue ^ & 
corrigé Ptoloniie. 

Il fallut donc rendre juftice au^c 
Arabes , quoiqu'ils fullent Mabomé-^ 
tanSy & avouer que nos Peuples Oc- 
cidentaux étoient très-ignorans dans 
les. Arts ) dans les Sciences , ainfi que 

dans 
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xvTii PREFACE. 

dans la 'Police des Etot^ , quokju'é- 
clairés des lumiéir^ de la vérité fiir 
des chofès phis kripôrtantes. Si quel-^ 
oues perfoùncs ont «û ht mauvaîfe foi 
de blâmer cfette é<nrité ^ & de. vouloir 
la rendre odienfe , elles font bien i 
plaindre d'être û iadigaes du fî^de ùiX 
elles vivent. 

Plafieurs moirceauK de là Poefîè & 
de PEloquence jfrabe ftie paruifent fu^ 
blimes ^ & je les traduits } erifûlte, 
quand nous vîoks tous les Arts re- 
naître en EuTùpe par le génie des Hof" 
€ans y & que nous lûmes leurs Ouvra- 
ges ^ noQs fômes auflî enchantés que 
nous Pétions quand nous lifions les 
beaux morceatux de MiUon^ d^j/diffbn^ 
de Dryâen & de Pope. Je fis, autant 
que je le pus ^ des traduâions exaélei^ 
€n vers des meilleurs endroits des Poë** 
tes des Nations favantes; je tâchai d'en 
conferver l'efprit. En un mot , PHis- 
toîre dés Arts cm la piréfërènce fur 
PHiftoire des Ftits. • 
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Tous ces matériaux concernant ks 
Arts ayant été perdus «près la mort 

de 
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PREFACE. XIX 

6û eett€ Perfbnne fi lefpeâable , ni 
mon âge , ni Téloignement des gran- 
cies Bibliothèques, ni raffoibliflement 
des talens , 4^i eft la fuite des lon- 
gues maladies, ne m'ont permis de 
recommencer ce travail pénible. Il 
fe trouve heureufement exécuté par 
des mains plus habiles , manié avec 
profondeur, & rédigé avec ordre dans 
l'immortel Ouvrage de VEnciclopidie. 
Je ne peux TegTeter que les traduc- 
tions en, vers des meilleurs morceaui: 
de tous les grands Foëtes depuis le 
Dante ; car on ne les connolt point du 
tout dans des tradui5i:ions en proie* 

Il eft public que plufîeurs perfon^* 
nés eurent des copks de mon ma» 
nufcrit hiftoriaue^ il y en eut me? 
me plufîeujrs cn^pitres imprimés dani 
le Mfrcure de France ; on les recueil- 
lit en&îtc fous difféçens titres. En- 
fia en 175 j^ un Li^aire de la.Haj^s 
s'avift cPachetèr quelques Chapitre^ 
très-informes de ce manufcrit, qu^uiî 
homme peu ic^upHleux ne fit point 
difficulté de lui yendre. Le Librai- 
H crut qm^ ces Ou^itres yço^tenoient 

un€i 



XX PREFACE.. 

une fuite complette depuis ChArlb;- 
MAGNE jufqu'au régne de Char- 
les VII. Roi de France i & il im- 
prima ce recueil tronqué & impar- 
fait , fous le titre trompeur à^/ibrigé 
dç PHiftoîte Univer/elle demis Chafiema* 
gne jujfqu^à CbarlequinU Je faiibîs alors 
imprimer le premier tome des Jrmar 
les de ? Empire , & fa vois pris dans 
un de mes manuicrits de mon His- 
toire Univer/elle , que f avois trouvé 
à Gotha j de quoi m'aider dans ces 
jinnales* 

Surpris de voir dans les Gazettes 
cette prétendue Hijloire Univer/elle an- 
faoncée fous mon nom , & Payant 
point encore reçu ce Livre , qui fe 
vendoit publiquement en Hollande & 
à Paris; tout ce que je pus faire, cô 
fut de rendre compte dans la Préfa- 
ce des Annales de P Empire ^ àt la plu- 
Eart des choies dont Je viens de par- 
ir. 

Bîentét après, cette prétendue Hts^ 
tére Univer/elle imprimée à la Haye 
parvint entre mes mainS| & j*y trou- 
vai 



P RE FA C E; xxf 

vaî plus de fautes que de pages: C'eft 
Amédés de Genève ^ pour Robert fils^ 
d^Amédée j c'eft Louis aîné de Cifarle^ 
magne y pour Louis aîné de la Mai/on^ 
de Cbarlemagfie. On voit . un Evê^ 
d^ Italie , au- lieu d^un Bvêque en. Itéh- 
lie; un Evêque de Palefiipe y, au- lieu 
d'un Éijéque de Ptolémcù'de en Palefii-- 
ne; Clément IV. pour Innocent IV. yfc 
hougrqfar , au - lieu à? AbofUgictfar ^ Da- 
rm fils d^Hidqfpes , ppur fils d^His-*. 
tafpe ; c'cft la précifion , des éqùinoxes , 
c'eft la vcdeu^ du Ctimoit, , au - lieu de 
la chaleur^ On y trouve: Iç Minime 
Aldobrandîn , au -lieu du Moine Al- 
dobrahdin y .quatre cens ans avant 
qu'on eût des Minimes. On réim- 
prima :Ce Livre à Paris , fous le 
xmx de Jean Nourfe , avec toutes 
les mêmes erreurs. On s'empreflà 
de le réimprimer à Genheii\ Leip^ 
zig. J'envoyai un Errata tel que 
je pus le faire à la hâte , n'ayant 
pas le manuftrit original fous mesr 
yeux. 

Ayant fait enfin venir cet ancien 
manufcrit original de Paris ^ je fus 

. in- 
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îfîdîgné de ' voif Gômbicai le Lîvir^ 
donné au Public étoit difî8rent da 
mien. Ce n^eft qu'un extrait défec- 
tueux de mon Ouvrage. Les titres 
des Chapitres ne fe reflfemblent feu- 
lement pas. Interpolations, omiflîons, 
fkuflès dates. , noms défigurés , cal- 
culs erronés, tout me révolta. Non 
feulement on né m4 faifoit pas di- 
re ce que f avoîs dit , mais on me 
feifoit dire pofitivement le contraire. 

Je fis une confrontation juridique 
de mon ancien manuferit avec le Li- 
vre imprimé. Je conftatai , & je 
condamnai l'abus qii'ôn avoit fait de 
mes travaux & de mon nom. Oo 
vient encore de donner tout récem- 
ittent une nouvelle édition de cet 
Ouvrage informe, fous le faux ti- 
tre dé Coïmar- Tant d?efforts réité- 
ïés pour trompe^ le Public > tant 
d*empréflement à acheter un Livre 
tout défiguré , font des avertiflèmens 
oue le fond de l'Ouvrage n'eft pas. 
Ans utilité , & m'impofent le devoir 
de le publier un jour moi-même, 
comment fsrcharger encore le^ 
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Public d*un© aouveUe édîfio», Ior«* 
oue VEurope cft inondée de tant de 
faiiffes ? Il faut attendre i il ftut du 
tems pour Femanier ces deux pre- 
mîers volumes, dont quelques feuil- 
les fe retrouvent dans les Annales dt 
PEmpîr^ Ces^ deux prenjiersr tpmes 
concernent d'ailleurs des tems obicurs^ 
qui demandent des recherches périi- 
blet. 1] eft plus difficile qu'on ne 
penfe, de trouver dans Jes décombres 
de la barbarie , de quoi coftftruire un 
bitment qui plaîfe. 

Je ne puis donc faire autre chofe 
aujourd^ui , que de donner la fuite 
jaè}u'au commencement du. régne de' 
CHARLEQ.U IJ» T , après quoi viendra 
le refte qui & rejoindra au Siècle dt 
Louis XIV. 

Je fuis forcé de bazarder moi-mê- 
me ce troifiéme volume^ dont je fais, 
préfent au Libraire Omrad JFahber %. 
de Dresde , qui a , dit - on , donne 
une édition des deux premiers tcH 
nxes y moins fautive que tes autres j 
k je bazarde ce troifiéme volume ^^ 

par- 
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parce que j'apprends que lesmanufcrits 
è'étant multipliés , des Libraires font 
prêts à publier cette fuite d'une ma- 
nière aufli fautive, que le commence- 



ment. 



Ce n'eft point ici un Livre de 
Chronologie & de. Généalogie». Il y 
en a affez. C'eft le tableau des fié- 
cles ; c'eft la manière dont une Da- 
me d'un efprit fupérieur étudioit 
PHiftoire avec moi , & celje dont 
toutes les perfonnes de fon rang veu- 
lent l'étudier. i 

t - ' ' ■ 

; 

Il eft vrai que dans ce volume que 
je donne inalgré moi , je laiflè tou- 
jours voir l'effet qu'ont fait fur mon 
efprit les objets que je confidére» 
Mais ce compte que je me rendois 
de mçs leftures avec une naïveté 
qu'on n^a prelque jamais quand on 
écrit pour le Public, eft précifé- 
ment ce qui pourra être utile. Cha- 
que Leûeu* en eft bien plus à por- 
tée d'affeoir (on jugement en reâifiant 
le mieni & quiconque penfe, fait pen- 
fer. 

Par 
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Par exemple, lorfque Louis XL 
ad-lieu de tâcher de reprendre Ca^ 
lais fuï^.DouARD IV. qui devoît 
avoir en -^w^/èf^rr^aflfez d'embarras^ 
achète la paix de Iiii , & <è fait foa 
.tributaire , cette conduite me paroît 
peu glorîeufe j mais elle peut paroî- 
tre très -politique à un homme qui 
çonfid^rera que le Duc de Bour- 
GOGNn auroit'pu prendre le parti 
du Koi d^ /Angleterre contre la Fran^ 
ce. Un autre fè repréfentera que lô 
grand François de Guise prit 
Calais fur la Reine Mari e ai Angle-* 
^tèrre dans le tems que P H i L i P p B 
II. mari de cette Reine, étoit bieii 
plus à craindre qu'un Duc de Bour- 
gogne. Un autre cherchera dans 
le caraâére même d £ Louis XL 
le motif de , {à conduite. Voilà con> 
me PHiftoire peut être utile j & ce 
foîble Ouvrage peut l'être en faifant 
naître des réflexions meilleures que les 
miennes. ' 

Savoir que François I. fut pri- 
(bnnier de Charleq^uint en lyzf* 
ç'eft ne mettre qu'un fait dans fa 
ùiémoire : ûiais rechercher pourquoi 

♦« Char. 
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Charles profita fi peu* de Ton bon- 
heur, cela ell dun leâeurjj^icieux. 
Non feulement il verra la f^j^né de 
Charleq.ui«nt balancée par la 
jaloufie des nations, mais les conquê- 
tes en Europe de Soliman (bn en- 
nemi arrêtées par (es guerre^ avec les 
Per/ans i & il découvrira tous ces con- 
trepoids, qui empêchent une Fuiflaa^' 
ce d^écrafer les autres. 

Réduit ainfî très à regret par une 
infidélité que je n^attendois pas , à 
publier mes anciennes études , je me 
çonfble dans Pefpérance qu^elles pour- 
ront en produire de plus folides. Cette 
manière de. s^nftruire eft déjà fort 
goûtée par plufieurs perfonnes, qui 
n'ayant pis le tems de confùlter la. 
foule des livres &-des détails, font bien 
aifés de fe former un tableau général 
du Monde. ' 

C'eft dans cet efprît que j'ai cra- 

Ïonné le Siècle de Louis XIV. Les' 
-oix , les Arts , les Mœurs. ont été 
mon principal objet. Les . petits faits 
ne doivent entrer dans ce plan , que 

lorP 
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lorfqu^ils ont produits des événemeas 
conudérables. Il çft fort indifférent 
Gue la^^ille de Creutznacb ait été pri- 
te le 2 1 . Septembre Qu le 22. en 1688; 

3iue Pépoufe d'un neveu de Madame 
e Maintenon fbit nommée fâ nièce : 
mais il efl important de fàvoir que fir 
mais Louis XIV. n'eut la moindre 
part au teftament du Roi d^Efp^gm 
Charles II. lequel changea la face 
de VEuropc j & quié la Paix de Rys- 
"Wîck ne fut point faite dans la vue 
de faire tomber la Monarchie d'£/^ 
fagne à un Fils de France ^ comme 
CD Pavoit toujours cru, & comme Ta 
penfé M y lord Bolingbnfke lui-même, 
qui en cela s^eâ trompé. Les que* 
relies domefliques de la Reine A n n i 
à^ Angleterre ne font pas par elles-mê- 
mes un objet d'attention j mais elloa^ 
le deviennent, parce qu'elles font ea 
efiet l'origine d'une paix fans laquelle 
la France couroit rifque d'être démem- 
brée. 

Les détails qui ne mènent i rien , 
font dans l'Hiftoire, ce que font les 
bagages ^ans une Armée, impeMmentéu 
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Il faut voir les chofes en gr^nd , par 
ceht même que l'efprît humain eft pe- 
tit , & qu'il s^affaifle fous le poids des 
minuties : elles doivent être recueillies 
par les Annaiiftes , & dans des efpé- 
ces de Dictionnaires > où on les trou* 
ve au befoin. 

Quand on étudie aînfi THiftoire , 
on peut fe mettre fans confufîon les 
fiécles devant les yeux. 11 eft aifë 
alors d^apperceyoir le caraftére des 
tems de Louis XIV. de Char- 

LEaUiNt, d*A L EX ANDRE VL dC 

jSt. Louis^ de CharleMagne. 
C'eft à la peinture des ûéiiles qu*il 
ffut s'attacher. 

I-es portraits des hommes Xont pres- 
que tous faits de fantaifies. CVff 
une grande chariatanerie de vouloir 
peindre un perfonnage avec qui ou 
n'a point vécu. • Sailujie a peint Ca-^ 
tïlina y mais il avoit connu fa per« 
fonne. Le Cardinal de Retz fait xies 
portraits de tous fès contemporains 
qui ont joué de grands rôles : il eft 
en droit de peindra ce qu^il a vu & 

connu. 
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oannu. Mais que feuvent la pas^ 
fion a tenu le pinceau! Les hom« 
mes publics des tems 'gaffés ne peu^ 
vent être caraôérifés que par let 
faits. 

Je ne fais pourquoi le Traduâeur 
cftimable des Lettres du Lord Bo- 
lingbroke me reproche d*avoir jugé du 
Cardinal Mazarin fur des vaudevilles* 
Je ne l'ai point jugé j j'ai expofë fk 
conduite, & je ne crois pas aux vau- 
devilles. Ce Tradu(5leur me permet- 
tra de lui dire , que c'cft lui qui fe* 
trompe fîir les faits en jugeant le Car- 
dinal Mazarin: Ce Minijlre^ dit- il, a^ 
voit trouvé la France dans k plus grand 
embarras. Le contraire eft exadie- 
ment vrai. Quand le Cardinal Ma-- 
zarin vint au Miniftére, la France 
étoit tranquilç au dedans , & viâo- 
rieufe au dehors par les batailles de 
Rocroi & de Norlingue , & par les 
grands fuccès des Suédois ims TËm* 
pire. ^ 

// laijffa au Roî^ dit -il , des finanses 
en meWeur ordre que Pon n^ eut jamais w. 

.** 3 . Quelle 
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Quelle erreur! ne fait -en pas que 
Charles le Sage, François ï. 
laiflSrent des tréfers ? que le grand 
Henri avoit quarante millions de 
livres numéraires dans fes coffres , & 
que Je Royaume fleuriffoit par la ré- 
gie la plus ftge, lorfcjue fâ mort fu- 
nefte^fit place à Tadminiflration d?une 
régence prodigue & tumultueufe? Les 
finances du Cardinal Mazarin étoient 
en très - bon ordre à - la - vérité ; mais 
celles de P.Etat étoient fi dérangées, 
eue le Surintendant avoit dit fouvent' 
à Louis XIV. il n*y a point d^argent 
dans les ^^es de Votre Majejié , mais 
Mr. le Cardinal vous en prêtera. Les 
revenus de PEtat étoient fi mal admi- 
niftrés , qu'on fut obligé d'ériger une 
Chambre de Juftice. On voit par les 
Mémoires de Gourvîlle , qnél avoit été 
le brigandage : Tordre ne fiit rais que . 
par le grand Colbert. 

Les plus belles années de L o u i s XI V. 
dit- il , font celles qui ont fuïvi imrriédia* 
tement la mort de Mazarin ^ (àl fon ef^ 
prît régnoit encore. Comment Pefprit 
du Cardinal Mazarin régnait -il donc 

dans 
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dans la conquête de h Francèe-Cmtéy 
& de la moitié de k Flandre dont il 
avoit rendu tant de villes ? dans Pé» 
tabliiTement d'une Marine que le Car- 
dinal avoit laiffé dépérir entièrement? 
dans la réforme des Loix qu'il igno- 
roit , dans l'encouragement des Arts 
qu'il méprifa? ' 

Mr* de V . . . entrepend de démon-' 
trer que le Prince d^O range n^ét(ât 
aucunement redouté en France , (^c. 

On ne démontre qu'une propofî- 
tion de Mathématique ; mais il eft 
très - vrai , que <juand on crut en 
France oue le Prmce d'ORANGE^ 
ou plutôt le Roi Guillaume, a-> 
voit été tué à la bataille de la Boy^ 
ne y les feux de joie que le peuple 
de Paris fit fi indécemment, etoiedt 
l'effet de la haine , & non de la 
crainte. 11 eft très -vrai qu'on ne 
craignoit point à Paris l'invafion d'un 
Prince qui avoit aflèz d'affaires en 
Irlande , & qui avoit toujours été 
vaincu en Flandre. Les Hommes d'E- 

** 4 ^ tat 
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tat & de Guerre pou voient eftimer 
le Roi Guillaume, mais le peu- 

{)lc de Paris ne pouvoit certainement 
e redouter. On a pu craindre dans 
Paris le Prince Eugène & le Dut 
de Mariborough quand ils ravageoient 
la Champagne : mais il n'eft pas dans 
la nature humaine qu'on tremble 
dans une Capitale au nom d*un En- 
nemi qui n'a jamais entamé les fron- 
tières d'un Royaume alors toujoun 
vidorieux. 

Le Duc DE Berri > à toute for- 
ce , peut avoifr dit aux Princes fes 
jî'réres, vous ferez y Pun Roi.de Fran* 
fe , ^ Pautre Roi d^Efpagne ^ ^ moi 
je ferai le Prince ^Orange : je vous 
ferai enrager tous deux. Mais le Tra- 
dudeur de Milord BoUingbroke doit 
obfèrver qu'on peut faire enrager y & 
jÊtre battu ; il doit obfèrver qu'un 
Critique peut fe tromper auffi biea 
qu'un Hiftorien , & il auroit dû tâ- 
cher de n'avoir pas tort dans toutes 
ie^ critiques. 
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Il dit à ia tête des Mémoires fe^ 
crets du ^même BoIImghroke , que je 
veux profmre les faits. Je voudrons 
au-contraire qu'il y eût des faits dans 
CCS Mémoires qui en font abfolument 
deftitujÉs, & je voudrois pour Phon* 
neur de la mémoire de Milord jgo/^ 
Knghroke oue ces Mémoires euflbdt 
toujours été fecrets. 

Je croîs devoir ici dire un mot dfç 
rédition qu'un Critique d'un autre 
genre a faite du Siècle de L. o u i $ 
XIV. Il a jugé à, propos d'impri- 
mer mon Ouvrage avec (es notes ^ 
& il a trouvé le fecret de faire xxxf, 
libelle , d'un monument élevé à % 
gloire de la nation , par les mainp 
de la vérité. C'eft un exemple ra?- 
rc de ce que peuvent hazarder Vir 
gnorance & 1^ calomnie en démence^ 

m 

La Littérature eft un terrain quî 
produit des pôifons comme des plan- 
tes ftlutaires. Il fè trouve des mî- 
férables, qui parce qu'ils favent li- 
re & éorire , croient fe faire un é- 

tat 
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tat 4flDs le monde 9 en vendant des 
icahdales à des Libraires , au -lieu 
de prendre un métier honnête , ne 
^chant pas que la profeffion d'un co- 
pifte , ou même celle d'un laquais 
iîdéle , eft très-préférable à la leur. 
Celui dont je parle vend & fait im- 
primer ce tiflu de fottifes , fous le 
tijre de Siècle de Louis XIV, en 
trots volumes avec des notes , par Mr. 
JL B. à Francfort : & après avoir 
i6té fi juftement puni pour cette in- 
famie , il compofk vite un autre li- 
belle diffamatoire, pour fubfîfter pen- 
dant quelques fèmaines. Un autre 
voyant que le Siècle de Louis XIV. 
fe débite dans YEurope avec iuccès, 
& que les Libraires que j'en ai grar 
tifiés, y ont trouvé leur compte, {t 
tâte d'y ajouter un nouveau volu- 
me qui n'y a aucun rapport, 11 ra- 
«laflè quelques Lettres de Bollinghror 
ie fur THiftoire générale : il y mê- 
le quelques pièces obfcures qu'il a ra- 
manées dans la fange ; il intitule 
cette rapfodîe. Troifiéme volume du SU- 
€le de Louis XIV. les ignorans 
rachètent , & l'éditeur jouit quel- 
ques 
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Êjjies mois du fruit de fa prévàrica^ | 

tion. 

Un autre avoît ^ je ne fais corn* 
ment , entre les mains un manuicrit 
informe & pitoyable d'une petite par- j 

tie de mon Hi/teîre Univerfelle j il le 
vend (jueicmes florins , comme on Ta 
.déjà dit, a un Libraire de la HayiT^ 
qui fë hâte de l'imprimer fans m'ea 
avertir. 

Dans le Siècle de Louis XIV. t 
Partiale des Ecrivains, dont plufieurs 
ont honoré ces tems célèbres , te 
dont d^autres ont été fi indignes ^ j^ai 
dit que la Hollande a été inteâée de 
vils Auteurs , qui ont fait dei li- 
belles contre leur patrie, contre des 
Souverains qui dédaignent de (è ven- 
ger^ contre des citoyens gui ne le 
peuvent, pai dit que leurs .imitateurs 
s'attirent Pexérration publique j cet-^ 
te jufte remarque tbuléve ces imita- 
teurs , 8c au lieu de ië corriger , ils 
entafient petits libelles fur petits li- 
belles , qui reftent comme eux dans 
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lu, pouffiére & d»ni l'oubli. Ces veri 
de terre qui fe mettent dans la Lit- 
térature S qui 1» rongent , mais qu'on 
fecone S qu'on écra'e , ne peuvent 
ni ternir le luftre, ni diminaer la fo- 
lidité des Sciences. 
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; Miturs ^Ufagcs vers le XlV. Siècle, \ 




,E vo^dro^s découvrir quelle étbît 
-r ^> . alors la fociété des hommes , comi^ 
J )fy ^mènt on vivoît, dans \ rintérieuiî 
^>^gg des familles , quels arts étoientf 
culdvési,.' plutôt que ^e répéter tant âd 
malheurs & tant de combats; funeftes ob- 
jets de l'HiftoirÇ) & Ueux communs de la 
Méchanceté Huniaîne. 

Ver$ la fin du XIII. Siècle, & dans le 

commencement du XIV. il me fenible qu'on 

commençoît en Italie , malgré tant de dîs- 

fentions, à fdrtîr de cette groffiérçcô^dont, 

Tme m. ' A ^ • ' la 
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la rouille avoît couvert TEurope depuis la 
chute de TEmpire Romain. Les Arts ce- 
celTaires n'avoient point péri. Les artifans 
& les marchands , c^ue leur obfcurité déro- 
bé à la fureur ambitieufe des Grands 5 font 
des fourmis qui fe creufènt des habitations 
en iUence , tandis que les aigles & les vau- 
tours fe déchirent. 

On trouva même dans ces fiécles gros- 
fiers des inventions utiles , fruit de ce gé- 
nie de méchanlque que la nature donne à 
certains hommes très^indépendamment ,de 
la Philolbphie. Le iecret par exemple de 
fecourir la vue affoibhe des vieillards par 
des lunettes qu'on nomme Beficles^ eft de 
la iSn du XIII. Siècle. Ce beau fecret fut 
trouvé par Alexandre Spina. Les meules, 
qui agilTent par le fecours du vent , font du 
même tems. La Fkmmà qui vivoit au 
XIV. Siècle en parle , & avant lui on n'en 
parle point. La fayence inventée à Faëaza 
tenoit lieu de porcelaine. On cbnnoîflbit 
depuis longtems l'ulàge des vitres > mais 
il è toit fort rare: c'étoit un luxe de s'en 
fervir. Cet art porté en Angleterre par les 
François vers l'an 1 180, y fut regardé com- 
me une grande magnificence. 

Les vénitiens eurent' feuis au Xlïl/Sîé- 
cle le fecret des miroirs de criftal.^ Il y 
âvoît en Italie^ quelques horloges à roues : 
celle de Boulogne>étpit fameuft. Là mer- 
veille plus utile de la bouflble étoît dôe^u 
feul hazard, & les vues des hommeS*'n''é- 
toient point encore affez étendues pour qu^on 
Itt ufagè de cette invention. 
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II s'en faUoit beaucoup que le refte dé 
l'Europe eût des villes telles que Venife s 
Gennes , Boulogne, Sienne , Pife , Floren- 
ce. Prefqué toutes les mailbns dans les vil- 
les de France , d'Allemagne , d'Angleterre 
étoîent couvertes de chaume. Il en étoît 
même ainfi en Italie dans les villes, moin9 
riches 5 comme Alexandrie de la paille 9 
Niqs de la paille, &c. 

Quoique les forêts euffent couvert tant 
de terrains demeurés lon^tems fans cul- 
iwe, cq>eftdant on ne fàvoit pas encore fe. 
garantir du froid à Paide de ces chemin 
nées , qui font aujourd'hui dans tous nos 
appartemens un fecours & un ornement* 
Une famille entière s'afFembloit au milieu 
d'une làlle commune enfumée autour d'ua 
large foyer rond, dont le tuyau alloit per- 
cer le plat-fond, 

La Flamma fe plaint au XIV. Siècle ^ 
félon l'ufage des Auteur^ peu judicieux » 
que la frugale fimplîdté a fait place au 
luxe. Il regrette le tems de Frédéric Bar- 
b^oulTe 5 & de Frédéric IL lorfque dans 
Milan , capitale de la Lombardie , on ne man* 
geoit de la viande que trois fois par femaî- 
ne. Le vin alors etoit rare# La bougie 
étoic inconnue , & la chandelle un luxe* 
On fe fervoit , dit-il , chez les -meilleur» 
citoyens de riiorceaux de bois fec allumés 
pour s'éclairer. On ne mangeoit de h, vian- 
dfurhaude que trois fois par femaine : les 
cnStrifes étoîent de ferge Su^on de linge : 
k^loc .des.bourgeoifes lespjus confidérables 
etoieno de cent livres tout m plu$. Le$ 

A 2 cho- 
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ëhpfés ont bi^ changé , ajoute- c- il; on 
porte à préfet t du linge , fcs femmes fë 
cbuvrent> d*étoffes de fiiie , & même il y 
cfitre quelquefois de l'or & de l'argent : 
elles ont jiuqu'a deux mille livres de doti 
& ornent même leurs oreilles, de pendans 
d'of. Cependant ce luxe dont il fe plaint, 
étoit encore loin à quelques égards de ce 
qui eil aujourd'hui le necelTaire des peur 
pies riches & induftrieux. . ' 

Le linge de table étoit très-rare eu An- 
gleterre. Le vin ne s'y venddt que chez 
les Apoticairés comme un cordial. .Toutes 
les maifons des particuliers étoient de bois 
i Paris & à Londres. Se faire traîner en 
charette dans les rues de Paris à peine pa- 
vées & couvertes de fange , étoit un luxe ; 
& ce luxe fut f défendu par Philippe le Bel 
aux bourgeoifes. On connoîc ce Règlemenjc 
fait fous Charles VI. nemo audeat dare pra^ 
m duo ferctda c^m potagiosxme perfonne n'Oh 
Te donner plqs de deux plats avec le po- 
tagc. 

• Cependant il y eut toujours ehe2 les Sei- 
cneurs de fiefs , & chez les principaux Pré- 
lats , toute la magnificence que le tems 
permettoit. Elle devoitnéceflairements^in- 
troduire chez les pofleffeuts des ^ndes tert- 
res 5 mais la vaiflfeUe d'argent étoit prefquê 
Inconnue dans la plupart des villes. Mua*'- 
■fus , Ecrivain Lombard du XIV. Siècle , re- 
garde comme un grand Juxe, les fourchet- 
tes, les cuillères, & les talTes d'argent.* 

* Un père de famille, dit-il, qui a. neuf à 
4ibt perfounes à nourrir avec jdeuxcbevaux» 

efl 







V E R » L E XIV. S 11.0ti. ^ 

eft ôMIgé de dépenféf par an julqtfà trois*, 
cent ' flôrifis à*ôr. C'etoit environ trois- 
mille livres de la monnoie de France cou* 
rante de nos jours. 

L'argent étoit donc très^rare en beaucoup 
^endroits d*ItaUe , & bien plus en France 
tu XII. Xm. & XIV. Siècles.. Les Floren- 
tins , les Lombards qui failbient feuls le 
commerce en France & en Angleterre j 
les Juifs leurs courtiers, étoient enpos* 
feflion de tirer des François & des Angloi» 
viîigt'pour cent par an jkiur l'intérêt ordi- 
naire au prêt. La grande ufure eft la mar- 
que infaillible de la pauvreté publique. 

Le Roi de France Charles V. amafla queVi 
gués tiéfbrs par fa longue œconomie, par la 
lage admîniftration de fes domaines , (alors 
le plus ^ranâ revenu des Rois) & par de» 
impôts inventés liras Philippe dé Valois, 
qui quoixjue foSjles firent beaucoup mur- 
murer un peuple. pauvre. Son premier Mi- 
niftre, le' Cardinal dé la Grange, ne s'étoit 
çie trop enrichi* Mais tous ces tréfors fu- 
ient dîmpês dans d'autres païs. Le Cardinal 
porta les fiens dans Avignon. Le Duc d'An- 

g u frère de Charles V.» alla perdre ceux du 
oi dans fa malheuteuiè. expédition d'Italie. 
La France refla dans la miiére. 
.' 11 n'en étoit pas ainfi dans les belles vil- 
les commerçantes de lltalie. On y vivoîc 
avec commodité , avec opulence. Ce n'é- 
toit que dans leur fein qu'on jouilToit des 
douceurs de la vie. Les richefres & la li- 
berté y excitèrent enfin les génies, comme 
. elles ilevérent le, courage. Bnmellefchi à 

A3 Flo- 
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Morence commença à faire revivre Vsth» 
eienne archîteéture; Le. Gîotto peignit* 
Bocace fixa la Langue Italienne. Gui d*A- 
rezzo inventa la nouvelle méthode des vo* 
tes de la Mufique. Il y a dans Pétrarque 
& le Dante un grand nombre de traits q(d 
reflemblent à ces beaux, ouvrages, ^anciens , 
dans lefquels on admire la force de Tanti- 
quité.avec la fraîcheur du moderne. Ceft 
ce que je développerai dans le chapitre 
dès Arts. 

-' On fut redevable de toutes ces belles 
nouveautés aux feuls Toicans. Ils firent 
tout renaître par leur feul' çéniè , ' avant 
que |e peu de fcience qui étœt refté à Con- 
itantinople refluât en Italie avec la Langue 
Grecque, par les conquêtes des Ottomans. 
Florence étpit alors àoe nouvelle lAthétïcsjî 
& parmi lès C^^aidéuns qm 'vinrent de la iosait 
des villes d'Italie hacingiicr Bon^acefViIt 
iur fbn exaltation, on compta dix-huit Fii>t 
rentins. On voit par-là que- ce n'eft.poiht 
aux fii^tifs de Conûaiitmcmle qu'on a dft 
la renaiffance des Artsi Ces Urecs ne purent 
enfeigner aux Italie^ que le Grec. 
: Que connoiffoîÉ • on dans la partie Sepw 
tentrionale de l'Europe , & en Efpagne f 
Les coutumes barbares féodales touiours 
auffi incertaines que tumultueufes , les duels, 
les fuperftitîons , les fta-tiléges. On célè- 
broit dans plufieurs Eglifes la fête de l'Ane, 
ainfi que celle des Fous. On amenoît un 
Ane devant l'autel, & on lui chantmt pour 
antienne , eb eb eb Sire Ane eb eb eb eb eh Si^ 
re Ane. Des fous marchoiefit à la tête de 
. . tou- 
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toutes- les procefllons avec use robe plîs* 
fée, des grelots j one' marotte ; & la mode 
s'en eft encore confervée dans lesviUesdes 
Païs-bas , & en Allemagne. On n'entendoic 
parler que de révélations , de poflcflîons , 
de maléfices. On ofc acculer la femme de 
Philippe III. d'adultère, & le Roi envoyé 
confulter une Béguine pour favoir.fi û' 
femme efl innocente ou coupable. Les 
enfans de Philippe le Bel font entre eux 
une affociation par éoit, & fe promettent 
' un fecours mutuel contre ceux qui vou- 
dront le» faire périr par la magie. On 
brûle par arrêt du Parlement une forciére 

?,ui a fabriqué avec le diable 
ayeur de Robert d'Artois. La 
Charles VI. eft attribuée à un fi 
OQ taie venir un magicien pou 
La Princefle de Glocefter en 
eft condamnée à faire amende 
devant l'Eglife de St. Paul , &. 
ne du Royaume fa prétendue c 
tffulée vive comme forciére. , , 

Si ces horreurs enfantées p^r.la crédulir 
té tombolent fur les premières perfbnnei 
des Royaumes de l'Europe , on voit alTeZ 
k qucà étaient expofés les Amples citoyenst 
C'etoit encore-là le moindre des malheyr». 
L'Allemaiffne , la France, l'Kfcagne, tooiç 
ce qui n'étoit pas en Italie grande ville com^ 
merçaqte , . étoit abfolument làas police, 
Les bourgades murées de la Germanie, « 
de la France furent faccagées danslesguêrt 
les civiles. L'£mpire Giec iiit inondé j^ 
A 4 les 
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les Turcs. L'Efpagne étoit encore parta- 
gée entre les Chrétiens & les Mahoméuns 
Arabes ; & chaque parti étoit déchiré fou- 
vent par des guerres inteftines. Enfin du 
tems de Philippe de Valois , d'Edouard 
in. de Louis de Bavière, de Clément VI,- 
une pefte générale enlève ce qur avoit 
échappé au glaive & i la mifére. 

Immédiatement avant ces tems du XIV. 
Siècle j on a vu Ifcs croifades dépeupler & 
apauvrir notre Europe. Remontez depuis 
ces croifades auK tems qui s'écouléreQC 
après la mort de Charlemagne, ils ne font 
pas moins malheureux, & font encore plus 
groflîers. La comparaifon de ces fièd» 
avec le nôtre, doit nous faire fentir notre 
borfieur, malgré ce panchanc preiqu'invin- 
cible que nous avons à louer le pâ0è aux 
dépens du préfeiit. - ' - 

Dans èette longiiç anarchiégènérale nous 
avons vu de-grands Princes qui ont guéri, 
autant qu'ils l'ont pu , ces plaies dà genre' 
qu'un St. Louis, hi> St. Fei^ 
fenri l'Oifeleur , un Henri II. 
nous avons yxi des Pontife» 
!.' Mais" efF'il extraôrdmaîrê 
s querelle des Empereurs é. 
lutte opiniâtre de la liberté 
ntre les. Céfars d^AUemagne 
Pontifes Romains, les (chil^ 
mes fréquens , & enfin le graad fchifme 
(fOcddent, n'ayent pas permis à des Pa- 
pes élus . dans le trouble d'exercer des 
Vertus que -des tems paiûbles leur aureient 
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în(pîi:ées ? La corruption des mœurs poû" 
voit-elle ne , fè pas étendre juiqu'à eux ? 
Tout homme eft fpnné.par fon uécle;bîeii 

Eeu s'élèvent au-deflhs des mœurs du tems. 
res attentats prefque néceffaîres dans leù 
quels plufieurs Papes furent entraînés , leurs 
icandales autorifés par un exemple général, 
ne peuvent pas être enfévelis dans Toubli. 
A quoi fer t la peinture de leurs vices & de 
leurs defaftres? A faire voir combien Rome 
èft heureuf^ depuis que la décence & la 
tr^nquilité y régne. Quel plus grand fruit pou- 
vons . nous retirer de toutes les viciflîtudes 
de cette Hiftoire générale, que de nous con- 
vaincre que toute nation a tou jours été mal- 
heureufe , jufqu'à ce que les loix & le pou- 
voir légiflatif ayenc été établis fahs contra- 
diâiion ? Quiconque exaiiiîne tous les tems 
avec des yeux philofophes , voit que Rome 
fut prefque toujours dans Tanarchie , depuis 
la mort de Charlemagne jufqu'au milieu du 
régne de Charlec[uint. Les malheurs , les 
fbibleffes , les crimes de quelques Pontîfey 
ne font pas plus de tort à la Religion dans 
les efprits fagés , que les infortune^^à les 
vices d'un Souverain légitime n'ébrsyQlene 
feis droits au trône» 
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CH'APITRE IL 

Affrancbijfmens^ Privilèges disFilks, 
Etats généraux. 

Ckpendant de tant de défaftres mêmes 
naquit le bien ineftimable de la liber- 
té , qui a > fait fleurir peu à peu les Villes 
Inipériales , & tant d'autres cités* 

Dans les commencemens de l'anarchie 
féodale prefque toutes les villes étoient 
peuplées plutôt ^e ferfs que de citoyens, 
comme on le voit encore en Pologne, oii 
il n'y a que trois ou . quatre villes qui 

Euiflent poiTéder des terres, & où les ha- 
itans appartiennent à leur Seigneur , qui a 
fur eux aroît de vie & de mort. Il en fut 
de même en Allemagne & en France. 

Les Empereurs commencèrent par affran- 
chir plufieurs villes : & dès le treizième 
lûéde elles s'unirent pour leur défenfe com- 
mune ^pontre les Seigneurs de châteaux qui 
fubfiftoient de brigandage. 

Louis le Gros en France fuivit cet exem- 
ple dans fes domaines , pour affoiblir les 
Çeigneurs qui lui faîfoient la guerre. Les 
Seigneurs eux-mêmes vendirent à leurs pe- 
tites villes la liberté, pour avoir deguoî 
foutenir en Paleftine l'honneur de la Che- 
valerie. 
Enfin en I2(^. le Pape Alexandre IIL 

dé* 



déclara aa nom d'un Coadle^me tms ks 
Chrétiens dévoient être exemts de Uijervkuàe. 
Cette loi feule doit rendre fà mécipire chè- 
re à tous les peuples , ainfî que fts efforts 
pour Ibuienir la liberté de ritalie doit rech 
dre fon nom précieux aux Italiens. 

Ceft en vertu de cette loi que long-i 
tems â]près le Roi Louis Hutm dans fè» 
chartes déclara que tous les ferfs ouï resK 
toient encore en France , dévoient être af- 
franchis, parce que cleft^ dit-il, le Royatmi 
des Francs. Il faifoit à-la- vérité payer cet- 
te liberté, mais pouvoiton J'acneter trop 
cher? . • ^ 

, Cependant les hommes ne rentrèrent que 
par degrés & très- difficilement dans leur 
droit -naturel. Louis Htdin ne put forcer 
les Seigneurs fes^ vaffaux à faire pour le» 
fujets de leurs domaines ce qu'il faifoît 
pour les fiens. Les cultivateurs , les boup» 
ceois mêmes reftérent encore longtems 
hommes de poèyi, hommes de puiiîancet 
attachés à la glèbe , ainfi qu'ils le font en- 
core en plufieurs provinces d'Allemagne. Ce 
ne fut guéres en France que du tems de 
Charles VIL que la fervitude fut entière- 
ment abolie par l'affolbliiTement des Sei- 
pleurs. Les Anglois mêmes y contribuè- 
rent beaucoup, en apportant avec euxlali. 
berté qui fait leur caraftére. 

Avant Lduis Mutin même, les Rois an- 
Hoblirent quelques citoyens. Philippe le 
Hardi fils de St. Louis annobht Raoul ^ 
qu'on appelloit Raoul forfé^e^ non que 
ce fût un ouvrier. Son anuobliflîin^^nt eût 
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^té tididile. Cétoit celui qui gardoît l'at- 
^ent du Roi. On appelloît orfèvres ces de- 
pofitaires , ainfi qtfon les nomme encore à 
Londtes, où Ton a retenu beaucoup de 
mots & de coutumes de l'ancienne France. 
Les Communautés des villes avoîent com^ 
■mencé en France fops Philippe le Bel en 
l^oï. à être admifes dans les Etats géné^ 
raux, qui furent alors fubftitués aux an- 
ciens Parlemens de la Nation, compofés 
auparavant des' Seigneurs & des Prélats. 
Le tiers-état y forma fon avis fous le nom 
de requête ; cette requête fut préfentée à 
genoux. L'ufage a toujours fubfifté , que 
les Députés du tiers- état parlàflent aux 
Rois un genou en terre, ainfî que les gens 
du parquet dans les lits de juftice. Ces 
premiers Etats généraux furent tenus pour 
s'oppbfer aux prétentions du Pape Bonifa- 
ce VIÏI. Il faut avouer qu*il ètoit trifte 
pour Phuraanité qu'il n'y eût que deux or- 
-dtes dans l'Etat ; l'un compofé des Sei- 
gneurs de fiefs , qui ne faifpient pas la 
cinq-millième partie de la Nation ; l'autre 
du Clergé bien moins nombreux encore, & 
qui par fon institution facrée efl: defliné à' 
un mîniftére fupérieur , étranger aux afi^ai- 
res temporelles. Le corps dé la Nation 
^voit donc été compté pour rien jufcjiies.là. 
Cétoit une des véritables raifons qui avoîc 
fait languir le Royaume de France en é- 
touiFant toute induftrie. Si en Hollande à 
en Angleterre le corps de l'Etat n'étoit 
formé que de Barons Séculiers & Eccléfias- 
tiques j ces peuples n^auroient pas dans h 
' ' guerre 



guerre de 1701. tenu la balance de VEiU 
roM. 

Philippe le Bel à qui on reproche fon pea 
de fidehté fur rartide^cs moitiés, fa 
perfécution contre lès Templiers, & une 
.animofité peut-être trop acharnée contre 
Boniface VlII. & contre fa mémoire, fit 
donc beaucoup de bien i la Nation 3 en an- 
pellant le tiers-état aux Affemblées génô- 
sales de la France. 

La Chambre des Conamunes en Angleter- 
re coromençoit à fe former dans ces tems- 
là 3 & prit un erand crédit dès Tan 1300. 
Ainfi le cahos du gouvernement commen- 
çoit à fe débrouiller prefque par-tout5.par 
tes malheurs mêmes que le gouvernement 
féodal avoit apportés par- tout. Mais les 
peuples en reprenant tant dé liberté & tant 
de droits , ne purept de longtems fortir 
de la barbarie où l'abrutiflement qui naît 
d'une longue fervitude, les avoit réduits. 
Ils acquirent la liberté, ils furent comptés 
pour des hommes, mais ils n'en furent ni 
plus pdis ni plus indufbîeux:. Les guerres 
cni€Mes d'Edouard III. & de Henri V. 
fAongérent le peuple en France dans un état 
pire flue l'efclavage , & il ne refpira que 
-dans les dernières années de Charles VIL 
Il ne fut pas moins malheureux ep Angle- 
terre après le régne de Henri V. Son fort 
fut moins à plaindre en Allemagne du 
tems de Venceflas & de Sigifmond, par- 
ce que les Villes Impériales étoient déjà 
puiflantes. 

A 7 CHi- 
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?<»//ei & Mmioies. 

T E riers-état ne fervît en 1^4$. aux Etats 
*^ tenus par Philippe de Valois , qu'à 
ccMicourir à rétabliflement du premier im- 
pôt des Aides & des Gabelles : mais il eft 
certain que fi les Etats avoient été affem- 
blés plus fouvent en France, ils euffent 
acquis plus d'autorité ; car fous le gouver- 
nement de ce même PhiUppe de Valois, 
devenu odieux par l'altération de la mon- 
noie , & décrédité par fes malheurs , les 
Etats de 1355 nommèrent eux-mêmes des 
Commiffaires des trois ordres pour recueil- 
lir l'argent qu'on accordoit au Roi. Ceux 
aui donnent ce qu'ils veulent, & comme 
s veulent, partaient en ce point l'auto- 
rité fouveraine. Voilà pourquoi les Rois 
n'ont convoqué de ces affemblées , que 
quand ils n'ont pu s'en dîfpenfer. Aînfi le 
peu d'habitude que la Nation a eue d'exa- 
miner fes befoins , fes reflburces & fes for- 
ces $ a ^ujours laiiTé les Etats généraux 
deftitués de cet eforit de fuite , & de cette 
connôiffance de leurs affaires qu'ont les 
compagnies réglées. Convoqués de loift 
à loin, ils fe demandoient lesjoix & les 
iifages, au- lieu d'en faire; ils étoîènt é- 
tonnés & incertains. Les Parlemens d'An- 
|;Ieteiîe fe font donné plus de prérogati- 

vés; 
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resi ils fe - {<mt ètabUs & maintelms dans 
le droit d'être un eorp iiéceffaire Eeptéfen?- 
tant la Nation. C'eft-là qu'on connoîc fur» 
tout la différence des deœc peuples. Tous 
deux partis des mêmes principes, leurçou- 
vernemcat eft devenu ^ entièrement ^iffé^ 
rent. D étoit alors tout femblable. Les 
Etais d'Arragon , ceux de Hongrie , les 
Diètes d'Allemagne avdent encore de plus 
grands privilèges. 

Les Etat» généraux de France , ou plu-? 
tôt de la petite partie de la France qui 
combattoit pour fon Roi Chattes VII. con^» 
tre rufurpateur Henri V. impoférent gêné- 
reufement une taille générale en 1426. 
dans le fort de la guerre > dans la difette^ 
daps le tems même où Ton craignoit'de 
laifier les terres fans culture. Cet impôt 
depuis ce tems fut perpétuel. Les Rois 
atlparavant vivoieni; de leurs domaines ; 
mais il ne refloit prefgue plus de domai* 
nés à Charles VII. & fans les braves guer»* 
riers qui fe facrifiérent pour lui & pour 
la patrie 5 fans lé Connétable de Riche* 
mont qui le maîtrifoit , mais qui le fervoit 
à fes dépens, il étoit perdu. 

Bientôt après, les cultivateurs qui *• 
voient payé auparavant des tailles à leurs 
Seigneurs dont, ils avoient été ferfs, payè- 
rent ce tribut au Roi feul dont ils furent 
iiijets.Ce n'eft pas que les Rois h'euflent 
adili levé des tailles , même avant St. 
Louis 3 dans les terres du Patrimoine Ro- 
yal. On connoît la taille de pain S* v^ 
payée d'abord en nature> & enfuite en ^ 

geai. 
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gent. Ce mot de taille venoît de Tufage 
ces Colleâeurs, de marquer fur unp peti- 
te taille de bois ce que les contribuables 
avoient donné: rien n'étoit plus rare que 
d'écrire chez le conimun peuple. Les cou- 
tumes mêmes des yiïïes n'étoient point é- 
crites ; & ce fut ce même Chartes VIL 
qui ordonna qu'on les rédigeât en 1454' 
lorfqull eut remis dans le Royaume la po- 
lice & la tranquilité , dont il avoit été 
i)rivé depuis fi longtems, & lorfgu'une u 
ongue liiîte d'infortunes eut fait naître 
une nouvelle forme de gouvernement. 

Je oonfidére donc ici en général le fort 
des hommes plutôt que les révolutions du 
trône. C'eft au genre humain qu'il eût 
fiillu faire attention dans l'Hiftoire. C'eft- 
là que chaque Ecrivain eût. dû dire bon0 
Jwn y mais la plupart des Hiflôriens ont 
décrit des batailles. 

Ce qui troubloit encore en Europe Tordre 
public, la tranouilité, la fortune des fa- 
milles , c'étoit raffoiblîflemeot des Mon- 
noies. Chaque Seigneur en faifoit frap- 
per 5 & alteroit le titre & le poids , fe 
faifant à lui-même un préjudice durable 
pour un bien paffager. Les Rois avoient 
été obligés par la néceflîté des tems à 
donnef ce funefte exemple. J'ai déjà re- 
marqué que l'or d'une partie de l'Europe, 
& furtout de la France , avoit été en- 
glouti en Afie & en Afrique par les infor- 
tunes des croifades. Il fallut donc dans 
ks befbins toujours renailTans augmenter 

la valeur numéraire des Monnoies. Là li- 
vre 
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vre dans le temi du Roi Charles V. a- 

Î)rès qu'il eut conquis fon Ropume , va- 
oit fept livres numéraires. Sous Cbarle- 
magne elle avoic été réell&ment le poids* 
d'une livre. La livre de Charles V. ne 
fut donc en effet oue la Septième partie 
de l'ancienne livre. Donc une femilfc qui 
auroit eu pour vivre une ancienne rede- 
vance , une inféodation 5 un droit payable 
en argent ) étoit deveni^e fept fois plus 
pauvre. 

Qu'on juge par un exemple plus frap- 
pant encore du peu d'argent qui rouloit 
dans un Royaume tel aue la France. Ce 
même Charles V. déaara que les fils de 
France auroient im appanage de douze 
mille livres de rente. Ces 12000 livres 
n'en valent aujourd'hui que cent vingt-qua- 
tre mille. Quelle petite reflburce poi&s ï^ 
fils d'un Roî ! les efpéces^ n'ét^letit ^éi 
moihs^ rares en Allemagne , en Ë^gney 
en- Anrféterre* '' ^ 

^ Le Roi Edouard IIL fut lé pîremier qui 
fit frapper des eipéces d'or. Qu*on fonge 
que les Romains n^en eurent que fbt cent 
cinquante ans après la fondation de Rome.^ 

Henri y. h'avoît que cinquânt)e-fix tàîl-* 
le livres fterling, environ douze cent mil-t. 
le livres de notre monûoie d^aujOtiîfd*hui 5 

Ïour tout revenu. C'eft aveô cd foiWè 
îcoujs qu?il voulut oonquérk la France^ 
Auffi après la viûoîre d'Azinoourt il étoit 
obligé d'aller emprunter de l'argent daas 
t ondres , & de mettre tout en gages pour, 
recoaunenoer la guerre, fit eana . les con-' 
. ^ quêtes 



quêter fè faifoîent avec le fer plus qu'avec, 

r©r. 

On ne connoiflbît alors en Suéde que la 

lîionnoié de fer & de cuivre. Il n'y avoit 

d'argent eh Dannemarc que celui qui avoit 

^zm dam ce pzys par le commerce deLu- 

>ec en trèi-petitc quantité. 

Dans cette dilette générale d'argent. 

S 'on éprouvoit en Fïance après les crd- 
tes 5 le Roi Philippe le-Bel avoît non 
feulement haufTé le prix, fiaice & idéal^des 
eSjpéte^i il en fit fabriquer de bas allpj^îl y 
fit taj^ez trop d'alliage. En un mot jç'étoit 
cfe)la feuflfemoimoie, & l^féditionsflii'èx:^ 
cita cette* mano^vrei;n0, rendirent pas lâr 
JNacîon plus heureufe. Philippe de Valoi» 
iBWM« encore été plus lom me Philippe U 
^j; 4J faifok jurer jfor les Evangiles aux 
Officie» de^ ittçfflpôj^; de garder le fccret^ 
Bf leun enjokit^ dàoà.iQnf QT^iànm<^ de 
^omp^. les marchàncb yiiderfafm» 4i^il ^ 

fuHls rie s*apperç(nvent pas quHl y ait mutatim^ 
^pwk. Maiç çomnfâit pouvoit-U fe flat- 
ter que cette infidélité ne fêroit point dé- 
couverte? & quel tems que celui oui l'oa 
éldt) fctfçé dTaVoir recours à de tels artifi- 
cesrj quel: iwaas oh prQfque tous les Sei- 
gûeurs de fîçfs depuis St. Xouis faîfoient ce 
qtfoï^reptoche à Philippe 1$ Bel, & à Phi- 
bjïpo dev Valois! Ces Seigneurs vendirent 
Ctt>FT^ce au Souverain feur droit de battre 
nsonnoie. Ils Tont toUs confervé en * Alle- 
«agne ; . & il en a Jéfulté quelquefois de 
grands abus , mais non de fi univcrfels , ni 
iefifonefte*, 

CHA. 
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CHAPITRE IV. 
Du Poflmm jtfyu'à Otaries FIL 

SI Philippe le Bel y qur fie tatnc de mal 
ea altérant la bonne monnoie de Sr»! 
Louis , fît beaucoup de . bien en a|^IIanc 
zùx, ÂffembMes. de là > Nadôn les c^xyjéns 
qui font en efibé le* corps de lu Nation y ilr 
n'en fit pas mxms en Snfti tuant fbus lé nom 
'de Parlaient une Cour SoaVeraine de Ju* 
dicature (èdentaire à Paris. 

Ce qu'on a écrit; fur Pori^ine & ftr la? 
nature dii Pariement de Bans» ne donne 
qoe dé$ lucdléces^ ccmfufts ;0 parer que touf 
palTage des^ anciets ;u£iger % (de noav^otux ^ 
échappe 1 la vue. L'unry^&quelesQianu 
bres' ûàs ^Enou^^ties^ & desrfieqbêtesrepré^ 
iêntent^iédfèment les' anciens conquérant 
4e la uaulé. L'autre prétend que le Par^^ 
lement n'a d'autre droir de rendre jûflice ^ 
que parce que les andens Pairs é^oient les 
jDgesl dé' la Nadou^âc que le Parlemenii 
eft appelle to Owr'ito PaifT. i: ^ 

Ce qui eft certaisi, c'eft qi^ll'fè fit*Qtl 
grand changement, en FraMe fous Phi{ippe 
Te Belan commencement du XiV. Sîéde; c'eft 
que le grand gouvernement féodal & aris* 
tocraticpie étott nâiné peu à peu dans les 
domaines du Roi de Fraûce ; c*eft que Phi- 
lippe le Bel érigea prefque en même tem$ 
ce qa^op; appeUa les Patlemeos de Paris » 

de 



de Toulouze y dç Noraiandie , & les grands 
Jours de Troye, pour rendre la îuftice't' 
e'eft que le raorlement de , Parit etoic le 
plus confidérable par ton ^rand ' diftriâ; ; 

?ue Philippe le Bel le pendit . fédentgire à 
aris^ & que PhMme le Img le rendit 
perpétuel. Il étoit le dépofitaire & Pînter- 
préte des Loix anciennes & nouvelles i IcS 
gardien des droits de la Couronne , & Vo^ 
racle de la Nation. : ^ 

Le Confeîl étroit du Roi , les Etats ^é- 
»éraùx, le Parlement , > étoîeht trois : chofes* 
très-difÉârenœs. : Les Etats fflÊBféraux é toient 
véritablement l'ancien Parlement dé tôute^ 
la Nation auquel on ajouta les Députés des- 
Communes. L'étroit Ckinlèil du Roi étoit 
compofé des grands Officiers quil Vonloitc 
y aomettre » '& fôrtoue des Pairs du Ro*> 

Ïaume qui étoient tous Princes > jdu fang : 
rt Ja (xmr ,de J[uilice hommée Parkmenti^ 
devenue ièdentàire à Paris » jètoie d*abord 
eompofée d'Evêques & de Chevaliers , as» 
fiftés de Clercs, foit tonlùrés^ibit laïques^ 
inftruits des procédures^ ^ - ? • • 

Il falloit men que les Pairs enflent droit 
de , jféancé dans cette , Cour , i pùifgu'ils: &|^ 
toient originairemé^ Jtes'Ju'jgesl de la: Na-i 
tîon. Mais; quand les Pairsm'y auraient pas 
eu droit de ièmicc, il n^ eût pas moins: 
été un0,Cour'fiiprême de Judicaturei com- 
mt la Chambre Impériale d'Allemagne eft 
une Cour fuprême, quoique les Elcfteursy 
ni les autres Princes de TEmpire n'y ayent 
jamais affifté; &. comme Iç Confeil deCas- 
(jîile Ml -encore une Jurifdi£tiqn fupi^me ^ 

quoi- 
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quoiguç Içs Grands d'Efpagne n'aycnt pa$ 
lé privilège d*y ^voir ièance. 

Ce Parlement n'étoii: pas tel que les an- 
ciennes Affemblées des Champs de Mars & 
de Mai dont il retendt le nom. Les Pairs 
curent le droit à-la- vérité d'y aflîfter; mais 
ces Pairs n'étoient pas comme ils le font 
encore en Angleterre , les fèuls Nobles du 
Royaume* C'étoicnt des Princes relcvans 
de la Couronne ; & quand on en créoit d^ 
nouveaux , on n'ofoit les prendre que par- 
mi, les Princes. La Champagne ayant ceflé 
d'être une Pairie, parc^ que Pnilippe le 
BH Pavoit acquife par fon mariage, 11 éri- 
gea en Pairie la Bretagne & l'Artois. Les 
Souverains de ces Etats ne venoient pas 
fans-doute juger des caufes au Parlement 
de Paris , mais plufieurs Evêques y ve- 
noient. Ce nouveau Parlement s'affem- 
bloit d'abord Quatre fois l'an. On chan- 
geoit fouvent les membres de cette Q)ur 
de juftice , & le Roî les payoit de fon tré- 
for pour chacune de leurs féances. 

On apgella ces Parlemens Cours fouverd^ 

nés ; le rréfldent s'appelloit le Sauveraîn 

du Corps, ce qui ne vouloit dire que le 

Chef; témoin ces mots exprès de l'Ordon- 

iance de Philippe le Bel ; que nul maître ne 

s'àbfente de la cbambre fins le congé de fon Soa- 

verain. Je dois encore remarquer qu'il n'ê- 

toit pas permis d'abord de plaider par pro- 

cureur , il falloit venir ejler à droit foi-mfr- 

jne , à moins d'une difpenfe expreffe du 

^oL 
Si les Ptéjat? avoiçnt confc^vé leur droit 

d^as. 
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d^aflifter mx ièances de cette compa^ 
toujours fubfiftante, elle fût devenue une 
affemhàéc d'Etats généraux perjpétueHe. 
Les Evêques en furent* exclus lous Philip- 

te le toftf en 1320. Ils avoient d'abord pré- 
dé au rarlement , & précédé le Chance- 
lier. Le premier Laïc qui préfîda dans cet- 
te compagnie par ordre du Roi en iVOy 
fut un tomte de Boulogne. Tous les nom- 
mes de Loi ne prirent que le titre de Con- 
feiller, jufques vers Tan 1350. Enfuite les 
Jurifconfultes étant devenus préfidens i il 
portèrent le manteau de cérémonie des Che- 
valiers. Ils eurent les privilèges de la No- 
bleffe ; on les appella fouvent Chevaliersdès 
Mx. Mais les Nobles de nom & d^armes 
affedlérent toujours de méprifer cette no- 
blefle paifible. Les defccndans des Hom- 
mes de Loi ne font point encore reçus dans 
les Chapitres d'Allemagne. C'eft un relie 
de l'ancienne barbarie, d'attacher de l'avi- 
liffenaent à la plus belle fbnétion de l'Hu- 
manité 9 celle de rendre la juftice. 

Ce Fut dans ce Parlement perpétuel éta^ 
bli à Paris au Palais de St. Louis , quô 
•Charles VI. tint le 23 Décembre 1420. ce 
fameux Lit de juftice en préfence du Roi 
d'Angleterre Henri V. Ce fut-là qu'il nom- 
ma fin très-ami jils Henri birùier régent du 
-Royaume. Ce fuc-là que le propre fils da 
Roî ne fut nommé que Charles foi-aïf ont Dcuh 
ft^ f & que fous les complices du meurtre 
de Jean lans peur Duc de Bourgogne > ft- 
rent déclarés criminels de lèze - majefté;) 
& privés de toute fucceffion. Ce qm écoic 

en 
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en effet condamDer le Dauphin IKns le 
nommer. 

Il y a bien plus : on aHure que les ré* 
giftres du Parlement fous l'année 1420. 
portent que précédemment le Dauphin 
(depuis Charles VIL ) avoic été ajourné 
trois fois à fon de trompe au mois de 

Janvier , & condamné par contumace au, 
anniflement perpétuel : de quoi, ajoute ce 
régiftre , il appella à Dieu iyàfon ipée. Si 
le régiftre eft véritable , il fe pafla donc 

Ïirès d'une année entre la condamnation & 
e Lit de Juftice qui ne confirma que trop 
ce fiinefte arrêt. Il n'eft point étonnant 
qu'il ait été porté. Philippe Duc de Bour- 
gogne fils du Duc aflàflîne étoit tout-puis- 
lant dans Paris ; la mère du Dauphin étoit 
devenue pour fon fils une marâtre implaca- 
ble ; le Roi privé de fa taifon étoit entre 
des mains étrangères; & enfin le Dauphin 
avoir puni un crime par un crime encore 
plus horrible ; puifqu'il avoit fait affitffiner 
à fes yeux fon parent Jean de ' E 
attiré dans le piége fur la foi de 
Il faut encore conCdérer quel et 
du tems. Ce même Henri V. 
gleterre & Régent de France , 
mis en prifbn a Londres étant 
Galles, fur le fimple ordre d'un 
Uaire, auquel il avoit donné un: 
que ce Juge étoit fur fon tribunal. 

On vit dans le tfiÊme fiécle un exemple 
atroce de la juftice poufTée' jufqu'à l'hor- 
reur. Un Ban de Croatie ofe iuger i more' 
& iàire noyer la Régcntede Hongrie Elî. 
^beth , 
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fabeth^ coupable du meurtre du Roi Char: 
les de Durazzo. 




que 1 organe 
On n*ayoit point procédé contre Jean Duc 
de Bourgogne quand il affaflina le Duc d'Or- 
léans , & on procéda contre le Dauphin 
pour venger le nieurtre d'un meurtrier. 

On doit fe fouvenir en lifant la déplora- 
ble hiftoire de ces tems-là , qu'après le fa- 
meux Traité de Troye oui donna la France 
au Roi Henri V. d'An^eterre , il y eut 
deux Parlcmens à la fois, comme on en vit 
deux du tems de la Ligue près de trois cens 
ans après; mais tout etoit double dans la 
fiibveriSon qui arriva fous Cliarlcs VI. Il y 
àvoit deux Rois, deux Reines , deux Par- 
lemens , deux Univerfités de Paris , & 
chaque parti avoit fes Maréchaux & fes 
grands OfBciers. 
. J'obferve encore que dans ces fiédes , 

Juand il falloit faire le procès à un Pair 
u Royaume , le Roi étoit obligé de pré. 
fider au jugement. Charles VIL la derniè- 
re année de fa vie, fut lui-même félon cet- 
te coutume à la tête des Juges qui condàm- 
çérent le Duc d'Aleuçon ; coutume qui 
parut depuis indigne de la iiiftice & de la 
Majefté Royale , puifque la préfence du 
Souverain fembloît gêner les luftrages , & 
que dans une affaire criminelle cette même 
préfence qui ne doit annoncer <}ue des grâ- 
ces, pouvoit commander les riguei^rs. 
* Enfin , je remarque que pour juger un Pair 

il 
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il étoît effentiel d'aflembler des Pairs. Ils 
étoient fes )uges naturels. Charles VII. 
y ajouta des grands Officiers de la Cou- 
ronne dans PafFaire du Duc d^Alençon ; il 
fît plus 3 il admit dans cette aflembiée des 
Tréforiers de France avec les Députés laï- 

2ues du Parlement. Ainfî tout change, 
/biftoire des ufages, des loix, des privi- 
lèges , n'eft en beaucoup de pays , & fur- 
tout en France, qu'un tableau mouvant. 

Ceft donc une idée bien vaine, un tra- 
vail bien ingrat de vouloir tout rappeller 
aux ufàges antiques , & de vouloir fixer 
cette roue que le tems fait tourner d'un 
• mouvement irrélîftible. A quelle époque 
faudrdt-il avoir recours? Eft-ce àcellçoù 
le mot de Parlement fignifioit une afTem- 
blée de Capitaines francs qui venoient en 

Î>lein champ régler au premier de Mars 
es partages des dépouilles ? Eft-ce à celle 
où tous les Evêques avoient droit de féan- 
ce dans une Cour de judicature , , nommée 
tuffî Parlement ? Eft-ce au tems où le Ba- 
lonage tenoit en efclavage les Communes? 
A quel fiéçle > à quelles Ipix . faudroit - il 
remonter , à quel ufage s'en tenir ? Un 
Bourgeds de Rome feroit auflî bien fondé 
à .demanda' au Pape des Cpnfuls , des 
Tribuns, un Sénat, des Comices, & le ré- 
tabliflement entier de la République Ro- 
maine; & un bourgeois d'Athènes pourroit 
reclamer* auprès du Sultan Tanden Aréo- 
page & les AITemblées du peuple. 

Tm, III. ■ B CIIA- 
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CHAPITRE V. 

. Bu CxncUe de Bâle tenu du tems de 

Cbarles FIL 

GE que font 4€S Etats-Généraùxt pour 
les RpîSj^ les Conciles lefont poirf 
les Papes; maïs ce qui Te leffenible 4e 
plus, diffère toujours. Dans les Monai> 
chies tempérées par r^fprit le plus répu- 
blicain 5 les Etats ne fe font jamais cru» 
au-delTus des Rois j, quoiqu'ils ayentdépofé 
leurs Souverains dans des néceflîtés «presn 
fautes ou dans des troubles. Les Eleœurs 
qui dépoférent l'Empereur Venceflas ne fe 
lont jamais crus fupérieurs à un Empereur 
régnant. Les Cortes d'Airagon difoient au 
Roi qu'ils élifoient , ms que vaiemos tanto co* 
mo VOS9 e que podemos mas que vus; mais 
quand le Roi etoit couroniié , ils ne s'ex- 
primoient plus ainiî; ils ne fe difoient plus 
îupérieurs à celui qu'ils aveient fait leur 
maître. ^ ^ 

Mais il n'en eft pas d*une affemblée d'E- 
vêques de tant d'Èglifes également indé- 
pendantes , tomme du corps d'un Etat mo- 
narchique. Ce corps a un Souverain, & 
les Ëglifes n'ont qu'un premier Métropoli- 
tain. Les matières de Religion, la doc- 
trine, & la,difôîpline ne peuvent être fou- 
mifes à la décilîon d'un feul homme au 
mépiis du Monde entier. Les Conciles 

font 
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font donc fupériieurs aux Papes dans,, le . 
même fens que mille avis doivent Terni 
porter fur un feul. Refte à lavoir , s'ils 
ont le droit de le dépofer , . comme les 
Diètes de Pologne à les Eleûeurs de 
l'Empire Allemand ont le droit de dépo- 
fer leur Souverain. 

Cette queftion eft de celles que la rd« 
fon du plus fort peut feule décider. Si 
d'un côté ixn iîmple Concile provincial 

g eut dépouiller "un Evêque , une Aflem* 
lée du Monde Chrétien peut à plus forte 
raifon dégrader l'Evoqué de Rome. Mais 
de l'autre côté cet Evêque eft Souverain. 
Ce n'eft pas un Concile qui lui a donné 
ion état; comment des Conciles peuvent- 
ils le lui ravir, furtout quand fes Tujets 
font contçns de fon admmiftration ? Un 
Eleûeur Eccléfiafïique dont l'Empire & 
fon Eleâtorat feroient contens , feipit en* 
vain dépofé comme Evêque par tous les 
Evoques de l'Univers ; il refteroit Eleûeur 
avec le même droit qu'un Roi excommu- 
nié par toute PEglife, & maître chez lui, . 
demeureroit Souverain. 

Le Concile de Conftance avoit dépofé 
le Souverain de Rome, parce que Rome 
n'avoit voulu , ni pu s'y oppofer. Le Con- 
cile de Bâle qui prétendit dix ans après 
fiiivre cet exemple, fit voir combira l'ex- 
emple eft trompeur, combien font difFé^ 
tentes les affaires qui femblent les mêmes; 
& gue ce qui eft grand & feulement har- 
di dans un tems , eft petit & téméraire 
dans un autre. 

B2 Le 
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: Le Concile de Bàle n'étoit qu'une pro- 
Jongation de plufieurs autres indiqués par 
le Fape Martin Vi tantôt à Pavie , tantôt 
à Sienne : naais dès que le Pape Eugène 
IV. fut élu en 14]! , les Pérès commen- 
cèrent par déclarer que le Pape n'avoit ni 
le droit de dilToudre leur aflemblée , ni 
même celui de la transférer, & qu'il leur 
6toit fournis fous peine de punition» Le 
Pape Eugène fiir cet énoncé ordonna la 
difiolution du. Concile. . Il paroît qu'il y 
eut dans cette démarche précipitée des 
Pérès, plus de zélé oue de pruoence, & 
que ce zélé pouvoit être funefte. L'Em- 
pereur Sigifmond qui régnoit encore, n'é- 
toit pas le maître de la perfonne d'Eugè- 
ne, comme il l'avoit été de celle de Jean 
XXIII. Il ménageoît à la fois le Pape, 
& le Concile» Le fcandale s'en tint long- 
tems aux négociations ; on y fit entrer 
l'Orient & l'CJcddent. L'Empire des Grecs 
ne pouvoit plus fe foutenir contre les 
Xurcs, que par les Princes Latins; & pour 
obtenir un foible feçours très-incertain , il 
falloît que l'Eglife Grecque fe fournît à 
la Romame. Elle étoit bien éloignée de 
cette foumiffion. Plus le péril étoit pro- 
che, plus les Grecs étoient opiniâtres. Mais 
TEmpereur Jean Paléologue 'que lé péril 
întéreflbif davantage , confentoit à faire 
par politique ce que tout fon Qergé re- 
fufoit par opiniâtreté. Il étoit prêt d'ac- 
corder tout, pourvu qu'on le fecourût. Il 
s'adreffpit à la fois au Pape & au Conci- 
le , & tous deux fe dilputoient l'^ionneur 

* de 
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de faire fléchir les Grecs. Il envoya des 
Ambafladeurs à Bâle , où le Pape avoit 

a quelques partîlàns qui furent plus adroits 
ue les autres Pérès. Le Concile avoit 
écrcté 5 qu'on envenoît quelque argent à 
PEmpereur, & des galères pour Tamener 
en Italie ; qu'enfuite on le recevroit à Bâ- 
le. Les éroîffaîres du Pape firent un dé- 
cret clandeftin 5 par lequel il étoit dit au 
nom du G^ncile même , que l'Empereuir 
feroit reoi à Florence > où le Pape trans- 
féroit Imemblée; & ils enlevèrent la fer- 
rure de la caiTette où l'on gardoit les fce-< 
aux <lu Concile , & fcellérent ainfi au nom 
des Pérès mêmes le contraire de ce que 
Taflèmblée avoit réfolu. Cette rufe ita- 
lienne réuifit ; & il étoit palpable que le 
Pape devoit en tout avoit l'avantage fur 
le Condle. 

Cette affemblée n*avoit point de chef 
qui pût réunir les tfytits & écr^fér. le Pa- 
pe 3 comme il y en avoit eu un à Cons- 
tance. Elle n*âvoît point de but arrêté ; 
elle fe conduifoit avec fi peu de pruden- 
ce 3 que dans un écrit que lés Pérès délî- 
rrérent aux Ambafladeurs Grecs,, ils di* 
fuient qu'après avoir détruit l'héréfie de$ 
Huflites, ils alloient détruire l'héréfie de 
l'Eglife Grecque. Le Pape plus habile,, 
traitûit avec plus d'adreflfe ; il ne parloic 
aux Grecs que d'union & de fraternité , & 
épargnoit les termes durs. C'étoit un hom- 
me très-prudent , qui avoit pacifié les trou- 
bles de l^ome 3 & qui étoit devenu puis- 

B 3 fant. 
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iànt;. II eut des galéies prêtes avant cel« 
les des Pères, 

L'Empereur défrayé par le Pape, s'em- 
barque avec fon Patriarche y & quelques 
Evèques choifis qui vouloient bien renon- 
ceî aux fentimens de toiue l'EgUie Grec- 
que pour l'intérêt es la patrie. Le Pape 
le« iççut à Ferrare. L'Empereuf & les È. 
' Vêques dans • leur foumiflion réelle gardé- 
fent en apparence, la majefté de l'Empire, 
& la d^ité de TEglifc Grecque. Aucun 
ne baifa les pieds du Pape ; mais après 

Suelques cooteilations fur le filioque sjfiQ 
lome àvoit ajouté dq)uis longtems au 
Symbole, fiir le Pain azime , fur le Pur- 
gatoire , on le réunit en tout au fentiment 
des Romains. 

Le Pape . transféra, (on G)ncile de Fer- 
rare à Florebce. Ce fut-là que les Dépu- 
tés de l'Edife- Gireccfue adoptèrent le Pur- 
gatoire, Il y fut décidé que Je SU EJ^ 
frociie du Pire fif du FUs par la produStim 
dHnfpiration i que le Pire communique tout au 
Fils excep^ la- Pàîmdti ; i^ que le Fils a de 
tùute itemiti la vertu projfudiive. 

Enfin l'Empereur Grec, fon Patriarche f 
& prefiju© tous les Prélats lignèrent dans 
^ Florence le point . fi longtems débattu de 
k prima tie da Rome. 

Cette imion dest Latins & des Grecs no 
fut à-la-vèrité que paflagére. Toute PE- 
glîfe Grecque la ddkvoua ; mais^ enfin la 
viâoire du Papa n'en étoic pai moins glo- 
rfeufei- &-jamais Pontife -avant M n'a» 

- voit 
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voit pai^ jouir d'un plus beau triomphe. 
Dans le téms même qu'il rend ce fer- 
VÎ& aux Latins, & qu'il finit autant qu'il 
cft en lui /le fchifme de l'Orient & de 
l'Occident, (û) le Concile de.Bâle le dé- 
poft du Pontificat, le déclare rcirf/«,jîma. 
niaque^ fcbifmatique^ hérétique & parjure. 
- Si on conftlère, le .G)ndle par ce de* 
«et y ' on n'y voit qu'une troupe de fac- 
tieux ;^ fi on le regarde par les régies de 
difdpline qu'iL donna , on y : verra des 
hommes tres-fages. C'eft que la paifion 
fi'MVok point de j)art àr ces régleraens, & 
^'eHé > agiflbit feule dans la dépofition 
•d'Eutoiei Le coiçs le plus augufte quand 
la faction l'entraîne, fait toujours plus de 
fautes qu'un feul homme. Le Confeil du 
Roi de France Charles ^VII. adopta les ré- 
'^les que l'on avoit. faites avec lageffe, & 
r^ta l'arrêt que l'efpritde parti avoît 

Ce fcmt ces régleméns qui icrvîrent k 
faire la Pragmatique Sanâion^ fi longtemu 
diére aiœ peuples de France. . Celle que 
St. Louis avoit promulguée >, ne fiabfiftoit 
prefque plus. Les ufages ènvain reclamés 
par la France, étoient. abolis par l'ackcflfe 
àes Romains. On les réfablit pa^ cette 
célèbre Pragmatique. Les éteâions par le 
Clergé avec l'approbation du Roi y font 
confirmées ; les annates déclarées fimonia*- 
oues , les réferves , les expeûatives y font 
céteflées. Mais d'un côté on n'ofe jamais 

faire 
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faire tout ce qu'on peut , & de l'autre on 
fait au-delà de ce que Pon doit. Cette loi 
fi fameufe qui affure les libertés de TE- 

flife Gallicane , permet qu'on appelle au 
ape en dernier reflbrt; & qu'il délègue des 
Juges dans toutes les CaufesEccléfiaftique», 
que des Evoques compatriotes pouvoient 
terminer fi aifément, C'étoit en quelque for- 
te rcconnoître le Pape pour maître : & datti 
le tems même que la Fraffmatigue lui laiffc 
le premier des droits, elle lui défend de 
faire plus de vingt-quatre Cardinaux avec 
auflS peu de raifon oue le Pape en auroit 
de fixer le nombre des Ducs & Pairs, ou 
des Grands d'Efpagne. Ainfî tout eft con- 
tràdiftion. 

Ce fut encore la difcîpline établie par ce 
Concile qui produifit depuis le Concordat 
Germanique. Mais la Pragmatkjue a été 
abcdie. en France, le Concordat Germani* 
que s'eft foutenu. Tous les ufages d'Alle- 
magne ont fubliftè. Eléâions des Prélats^ 
inveftitures des Princes , privilèges des Vit 
les, droits, rangs, ordre de fèance, pre»» 
que rien n'a x:hangé. On ne voit au-con^ 
traire rien en France des ufàges reçus du 
tems de Charles VIL 

Le Concile de Bàle ayant dépofé vame^ 
ment un Pape très-fage que toute l'Europe 
continuoit à reconnoître , lui oppolà , corn* 
me on fait, un fantôme, un Duc de Sa- 
voye Amédée VIII. qui avoit été le pre- 
mier Duc de fa maifon , & qui s'étoit fak 
Hetmite à Ripaille, par une dévotion que 
le Poggîo eft bien loin de croire réelle. Sa 

d6- 
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aèvotîon ne tînt pas contre Pambîtîôtt (Tê- 
tre Pape. On le déclara Souverain Pontk 
fe , tout ftculier qu'il étoît. Ce qui avoit 
caufé un violent fchîfme & des guerres 
du tems d'Urbain VI. ne produifit alors 
que des querelles Eccléfiaftiques , des bul- 
les , des cenfures 3 des excommunications 
réciproques, des injures atroces. Car fl le 
Concile appelloit Eugène fimmiaque , biri'^ 
tique fS parjure , le Secrétaire d'Eugène 
traîtoit les Pérès de fous ,. d' enragés , de 
barbaresy & nommoit Amédée cerbère & ûu- 
tecbrift. Enfin fous le Pape Nicolas V. le 
Concile fe diffipa peu à peu de lui-même; 
& ce Duc de Savoye , Hermite & Pape 3 fe 
contenta d'être Cardinal, (à) laîflanr l'E- 
glife dans l'ordre accoutume. 

Au refte ce Concile fait voir combien 
les chofes changent félon les tems. Les 
Pérès de Confiance avoient livré au bû- 
cher Jean Hus & Jérôme de Prague , mal- 
gré leur proteftation qu'ils ne fuivoienc 
point les dogmes de Wiclef , maigre leur 
foi nettement expliquée fur la préfcnce 
réelle , perfiftans feulement dans les fenti- 
mens de Wiclef fiir la hiérardiie & fur U 
dîfdpline de PEglife. . 

Les Huflîtes du tems du Concile de Ba- 
ie alloient bien plus loin que leurs deux 
fondateurs. Procope lé razé, ce fameux 
Capitaine compagnon & fiicceffeur de Jean 
Ziska, vint difputer au Concile de Bàle à 
la tête de deux^ cens Gentilshommes de 

Hou 
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fon partir il foutinc entre autres chofe$ 

?ue les M^nes étoient um invention du diable^ 
)ui, dit-il^ je le.prpuvç. N'çft^iî pas vrai 
?pe Jéfus-Chrift ne les*a point înftitués? 
Tous n'en difconyeaons pas y die le Cardi« 
ml Julien. Eh bien, dit Procope, il eft 
donc daîr que c'eft le diable. Kaifonne- 
ment digne d'un Capitaine Bohénrien de 
ces tems-^là. Enéaç Siiviusj témoin de cet* 
te fçéne, dit qu'on ne répondit à Procope 
que par un éclat de rire; on avdt répondu 
aux infortunés Jean Hus ,& Jérôme p^r un 
arrêt de mort. . , 

• On a vu pendant ce Cpndle, quel étoît 
i'aviliflement dès Empereurs Grecs. Il 
felloit bien qu'ils touchaffent à leur ruine, 

Suifqu'ils alloient à Rome mendier de fol- 
les fecours 5 & faire le,facrîfice de leur 
Religion* Auffi fuccombèrent-ils quelques 
années après fous les Turcs , qui prirent 
Conftantmo{>le« Nous allons voir les cau^ 
ies & les fiiites de cette révolution. 



CHAPITRE VI. 

Décadence de F Empire Grec. 

LEs croifades en dépeuplant TOccident, 
avoient ouvert la brèche par où les 
Turcs entrèrent enfin dans Conftantinople; 
car lés Princes croifés en ufurpant l'Empire 
d'Orient, l'afFoiblirent. Les Grecs ne le 
repnrent que déchiré & apauvrl^ 

On 



D E C A D I N C I , 5b. 35 

Où doit fè fouvenir que cet Empire re- 
tourna as}x Grecs en 1261 , & que Michel 
Paléologue Tarracba aux ufurpaceurs. La- 
tins pour le ravir à Ion pupille Jean La»- 
carisi U faut encore le repréienter que 
4ans ce cemâ-là le frère de St. Louis 9 
jChâïlçs d'Anjou , envahiflbit N^les & Si- 
cile, & que fans les Vêpres Siciliennes il 
^^t difputé au tiran Paléologue la ville de 
ConfbaôiniSople defiinée à être la proie des 
jufurpateurs. 

Ce Michel Paléologue roénaceoit les Pa- 
pes pour détourner 1 orage, il les flatta 
<ie la foumiffion de PEglife Grecque ; mais 
la b^e pplitique ne put remporter contre 
J'efprit de parti & la fuperitition oui do- 
jnmoieiit dans fon pays. II ie renaît û o- 
•dieux ]>^ ce manège, que ion propre fils 
Andronic , fchifmatique malheureufement 
Aéié, n'o&, (a) ou ne voulut pas lui don- 
ner les honneurs de la Sépulture Chré« 
iienne* 

Ces malheureux Grecs preflës de tous 
côtés 9> & par les Turcs , & par les Latins, 
idHputoient cependant fur la transfiguration 
4e. Jéfus-Chnfl:. La moitié de l'Empire 

fréxendoit que la lunoiére du Tabor étoic 
ternelle , & l'autre que Dieu Tavoit pro- 
duite feulement pour la transfiguration. 
Cependant les Turcs fe fortifioient dans 
l'AÎSe mineure , & inondèrent bientôt la 
Thrace. 

Ottoman 3 de qui ^ font de&endus tous 
t . les 

(a) 1283. 
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les Empereurs Ofinànlis , avoir établi le 
iîége de fa- domination à Burfe en Bitirjr* 
nie. Orcan fon fils vint jufqu'aux bords 
de la Propondde , & PEmpereur Jean Can- 
tacuféne fut trop heureux de lui donner 
.fa fille en marla^ge. Les nôœs furent cé- 
lébrées à Scutari vis-à-vis de Conflantino- 
ple. Bientôt après Cantacuféne nepcMi- 
vant plus gard^ l'Empire , qa*un autre lui 
difputoit 9 s'enferma dans un Monaftére. 
/Un Empereur beau -père du Sultan , & 
Moine , annonçoit la chute de l'Empire. 
Les Tinrcs n'avoient point encore de vais»' 
feaux , & ils vouloient pafler en Europe. 
Tel ètoit l'abaiflèment de l'Empire , que 
les Génois , moyennant une foible reae*> 
vance y étoient les maîtres de Galata , 
qu'on regarde comme un faiixbourj^ de 
Conftantinople féparé par un canal qui for- 
me le port. Le Sultan Amurath fils d'Or- 
can engagea, dit-on, les Génois à pafler 
les foldats au-deçà du détroit. Le marché 
Je conclut ; & on tient que les Génois 
pour quelques milliers dé bezans d^or< liv 
vrérent l'Europe. D'autres prétendent qu'on 
fe fervit de vaifleaux Grecs. Amurath pas- 
fc 5 & va. jufqu'à Andrinople , où les Turcs 
s'établiflent , menaçant de-là toute laChré^ 
tien té (û). L'Em]ireur Paléologué court 
à Ronie baifer les pieds du Pape Urbain 
V. 11 recônnoît fa primatie; il s'humilie 
pour obtenir par fa médiation des fecours 
que la fitu^tion de l'Europe & les funes- 
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t^8 exemples des croilades lie permettoient 

«lus de donner. Après avoir inutilement 
échi devant le Pape, il revient ramper 
Ibus Amuratlu II fait un Traité avec lui, 
non comme un Roi avec un Roi, mais 
comme un efelave ^ec un maître. Il fcrc 
à la fois de Lieutenant & d'otage au Con- 

?uérant Turc , & après qu'Amurath Cà) & 
aléologue ont fait crever les yeux diacuQ 
à fon fils aîné-, dont ils fe défioient égale- 
ment , Paléologue donne fon fécond nls au 
Sultan. Ce fils nommé Manuel fert Amu- 
rath contre les Chrétiens , & le fuit dans 
fes armées. Cet Amurath donna à la milice 
des Janiflaires déjà inftituée , la forme qui 
ftiblîfte encore. 

Ayant été aflàflînê dans le cours de fes 
vîflioires , Icwi fils Bajazet Ilderim ou Ba- 
jazet le foudre , lui fuccéda (py La hon- 
te & Tabaiflement des Empereurs Grecs 
furent à leur comble. Andronic , ce mal- 
heureux fils de Jean Paléologue , à qui 
fon père avoît crevé les yeux , s'enfuit 
vers Bajazet , & implore fa proteftîon 
contre fon père & contre Manuel fon fre- 
ine. Bajazet lui donne quatre' mille che- 
vaux, & lès Génois toujours mitres de Ga-« 
lata l*aflîftent d'hommes & d'argent. An^ 
dronic avec les Turcs & les Génois , fe 
rend maître de Conftantinople , & enferme 
fon péfe. .. 

• Le père au bout de deux ans reprend 
ta pourpre , & fait élever une citadelle 

près 
(fl) 1374. 0) n8î. 
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près de Gakta pmt anêcer Bfljazec » qui 
déjà projettQic le fîége de 1^ Ville Impé- 
riale. Bajazec lui ordonne de démolir la d- 
tâdelle, & de recevoir un Cadi Turcd^ms 
la ville pour y juger les Marchands Turcs 

2ui y étoient domiciliés. L'Empereur obéic 
Cependant Bajazet kifiant. derrière 4ui Gon- 
ftantinople comme une piàie, fur laquelle il 
devoit retomber , s^avaiifce ^ milieu de la 
Hongrie. Ceft-li au'il déf^t, comme je 
Ifai déjà dit , TArmée Chrétienne', & ces 
braves François commandes par T&npe- 
rcur d'Occident^ SigifmoBd« Les François 
avant la bataille avoient tué leurs priion- 
ixiers Turcs : ainfi oii ne. doit pas s*éton- 
ner que Bajazet après là viâoire eût fait 
àiion tour égcffger 'les François , qui lui 
avoienc àonné ce cniei ejçemçle- Il n'en 
réferva que vingt- cinq Cheyahers , parmi 
lefquels étoit le frère de Philippe le bon-^ 
Duc de Bourgogne 5 anquel il dit en rece* 
vant fa rançon : je pêurtois VoUiger à faire 
femenz de ne plus f armer centre mi , mais 
je miprifej tes Jermens & tes armes. 
. Après -cette défaite , Manpel qui*, étoit 
4evenu ]&npereur de la ville de Cdnftan- 
^nople 5 court chez les Rois de TEurc^ 
coçime fon père. Il vient en France cher- 
cher de vains fecours. On ne pouvoit 
prendre un tems moins propice. Ç'étoit 
celui de la'frénéÇe de Charles VI. .& des 
défolations de la France. Manuel Paléolo- 
:gUe refta deux ans entiers à Paris, tandis 
que la capitale des Chrétiens d'Orient étoit 
bloquée par les Turcs; Enfin le fiége efî 

for- 
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•formée & far perce frarfriolt ceruine , lorf- 
qu'elle fut différée par un de ces grand» 
événemens qui bouleverfent le Monde. 

La puiilance des Tartaits Mogols 5 de 
laquelle nous^ ayons, vu Torigine, dominoit 
du Volga aux frontières de Id Chine , & 
au Gange. Tameriap , l'un de ces Princ» 
Tartares > fauva CônSantinople en atca^ 
quant Bajazec;.; 



' CH AP li: RÊ VIL 

De Tatnirlan* 

^y I M o u R 3 que je nommerai' Tamerlan 
-■• pour me conformer à l'ufage , defcen- 
4oit de Geiiziskan par les femmes 5 félon 
les meilleurs I^iftoriens. Il naquit Tan 1357 
^ans la ville de Ça§h , territoire de l'an- 
cienne Sc^diane , où les Grecs pénétrèrent 
^autrefois Ibus Alexandre, & où ils fondc- 
^rent des colopies. C'eft aujourd'hui ie paï» 
^e$ Usbecs. Il commence à la rivière du 
Gion ou de TOxus ,«dont la fource eft dan^ 
Je. petit Thibet, environ à fept cens lieues 
de la. fource du Tigre, & de PEuphrate. 
C'eft ce même fleuve Gion dont il efl par- 
lé dans TEcKifuRfi. 

/ùi nom de la ville de Cash, on fe figu- 
re un pays affreux. Il eft pourtant dans le 
môme climat que Naples & la Provence;, 
c'cft une contrée délicieufe. 
. Au nqx^ de Tamèrlan^ on s'imagine aufli 

. ' ' * U!l 
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un barbare aprochant de la brute : on a ru 
qu'il n'y a jamais de grand conquérant par- 
mi les Princes , non plus que de grandes 
fortunes chez les paraculiers iàns cette el- 
péce de mérite dont les fuccès font la ré* 
compenfe. Tamerlan devoit avoir .d'autant 
plus de ce mérite propre à l'ambition , 

3 n'étant né iàns Etats il fhbjugua autant 
e pays qu'Alexandre 5 & prefau'autant^me 
Genzis. Sa première conquête fut celle 
de Balk capitale du Comflan» fiir les fron- 
tières de la Perfe, De-là il va fe rendre 
maître de fe province de Kandaar. Il fub- 
jugue toute 1 ancienne Perfe ; il retourne 
fur fes pas pour foumettre les peuples de 
la Tranfoxane. U revient prendre Bagdat. 
11 paffe ailx Indes , les foumet \ fe faifît 
de Déli qin en étoit la capitale. Nous 
voyons que tous ceux qui le font rendus^ 
maîtres de la Perfe , ont auffî conquis ou ' 
défolé les Indes. Ainfi Darius Ochus après 
tant d'autres , en fit la conquête. Alexan- 
dre 5 Gengiskan , Tamerlan , les envahirent 
aifément. Sha - Nadir de nos jours n'a eu 
qu'à s'y préfenter ; il y a donné la loi , & 
en a remporté des trtfors immenfes. 

Tamerlan vainqueur des Indes retourne 
fur fes pas. Il fe jette fur la Syrie , il 
prend Damas. Il revole à Bagdat déjà fou- 
mife , & qui vouloit fecouer le joug. H 
fe livre au pillage & au glaive. Qq dit 
qu'il y périt près de huit cens mille habî- 
tans ,• elle fut entièrement détruite. Les 
villes de ces contrées étoient aifément ^- 
lèes i & fe rebâtiiToient de-même. Elles» 

n'é- 
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n'étoîent-, comme on Ta déjà remarqué, 
que de briques fechées au Soleil. Celt au 
milieu du cours de ces viûoires , que l'Em* 
pereur Grec qui ne trouvoit aucun lècouri 
chez les Chrétiens , s'adreffe enfin à cd 
Tartare. Cinq Princes Mahométans que 
Bajazec avoit dépoffédés vers les rives du 
Pont - Euxin , imploroient dans le même 
tems fon fecours. Il defcendit dans TA* 
fie mineure 9 appelle par les Muiùlmans & 
par les Chrétiens. 

Ce qui peut donner quelque îdée'avan- 
taçeufe de fon caraftére 3 c'eft qu'on le 
voit dans cette guerre obferver au moins 
le Droit des Nations. Il commence par en- 
voyer des AmbafTadeuîs à Bajazet 5 & lui 
demande d'abandonner le fîege de Con* 
flantinople , & de rendre juftiçe aux Prin-j 
ces Mumlmans dépoflédés. Bajazet reçoit 
ces propofitiûns avec colère a avçc mé- 
pris. Timerlan^lui déclare la guep-e 5 Û 
marche à lui. Bajazet lève le fiége'deCon* 
flantinople , & livre entre Céfarée & And- 
ré cette grande bataillp où il femblcrit que 
toutes les forces du Monde fuffent affem- 
bléês. Sans^doute les troupes de Tamerlan 
étoient excellentes , puifqu'après le com- 
bat le plus opiniâtre j elles vainquirent cel- 
les qui avoient défait les Grecs , les Hon- 
grois, les Allemands^ les François, &tant 
de Nations belliqueufes. On ne fàuroît dou- 
ter gue Tamerlan (a) , qui jufques-là com- 
battit toujours avec les flécnes &; le cime- 
^ . terre. 
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térte , ne fît ufage du canon contre les Ot- 
titoans, & que ce ne foit lui qui ait envoyé 
des pièces d'artillerie dans le Mogol, où 
rôti en volt encore , fiir lefquelles font gra- 
vés des caraftéres inconnus. Les Turcs fe 
férvirent contre lui dans la bataille de Cé- 
ferée non feulement de canons , mais auffî 
de Fanc/en feu grégeois. Ce double avan- 
tage eût donné aux Ottomans une viûoîre 
întaîHiblei fi Tamerlan n'eût eu de l'ar- 
tillerie. 

B^azêt fur obligé de fuir, & tr^i par 
des Tarfeftes feptentrionaux qu'il àvoit dans 
Ibh armée, il rut livré if fon vainqueur. 
. Aucun des anciens Auteurs Rerfans & 
Ai'abesy (^ orit éoit PHîftoir^ de Tamer-* 
Mni ne dit qu'il enferma Bajazet dans une 
cage de fer. Il le traita avec humanité. 

Swleinenc pour .mortifier fon orgueil, il fe 
fit j dît-on y fervïr à boire par ripoufe de 
Bajazet> Le Sultan vainâi mburui: bientôt 
après à la Cour de Tamerlan. ^ 

Ceft une fable , que les Sultans Otto- 
mans ne fe marièrent plus depuis l'outrage 
fait par Tamerlan à Tépoufe de Bâjazet , 
puifque nous verrons bientôt Amûrath IL 
ëpoiuer la fille d'un Defoote de Servie ; 
& que même Mahomet II. époufa la fîUe 
d*un Prince de Turcomariie. 

Le conquérant Tartare, fembkble à tous 
lés conquérans qui ne laiflenten repos rien 
de ce qu'ils peuvent fubjuguer , maître pat 
la prife de Bajazet de prefque toute. l'A- 
fie mineure , envahit la Syrie , qui étoit 
encore fous le joug des Sultans Mai^iiie- 

lues 
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lues d'Egypte. De-là il repafla TEuphrate 
& retourna dans Samarkahde 9 qu'il regar^ 
doit comme la capitale de fes valtes Etats, 
Il avait conquis prefqu'autant de terrain 
qpe Gfen^iskan : car fi Genzis eut une par- 
tas de la Chine & de la Corée , Tamerlan 
eut la Syrie & la moitié, de l'Afle mineu* 
re , où Genzis n'avoit pu pénétrer. Il pos- 
fédmt encore prefque toutrlndouftan, dont 
Genzis n'eut ^ue les provinces feptentrîo- 
nales. Poffefieur mal affermi dç cet Em- 
pire immienfè 9 il méditoit dans Samarkan- 
pe la conquête de la Chine dans un âge 
où fa mort étoit prochaine. 

Ce fut à Samarkande qu^il reçut , à l'ex- 
emple de Genzis 9 l'hommage de plufieurs. 
Princes de l'Afie > & de rambaflade de plu- 
fieurs Souverains^ Non feulement rEmpe*^ 
rcur Grec Manuei y envoya fes Ambafla- 
deur^s . mais il en vint de la part de Henri 
III., Rpi de Caftille, H' y donna une de 
ces fêtes qui reffemblent à celles des pre- 
miers Rdîs de Perfe. Tous les ordres de 
rEcatj tous les* artifans palTérent en revue, 
chacun avec les marques de fa profeflîon; 
XI . maria tous fes petits-fils & toutes fes 
. petites-filles le même jour. Enfin il mou- 
rut dans une extrême vieilleffe(a),après avoir 
régné 36 ans; plus heureux par ia longue 
vie &'par le bonheur de fes petits -fils, 
qu'Alexandre auquel les Orientaux le com- 
parent ; mais fort inférieur au Macédonien^ 
en ce qu'il nàqfàt chez ufte nation barba- 

re^ 
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re , & qu'il détniifit beaucoup de villes, 
tomme Genziskan, fans en bâtir : au-Iieu 
qu'Alexandre dans ime vie très-courte, & 
au milieu* de fes conquêtes rapides , oob- 
ftruifit Alexandrie & Scanderon , rétablk 
cette même Samarkande qui fut depuis le 
ïîége de PEmpire de Tamerlan , à bâtît 
des villes jufques dans les Indes ; établie 
des Colonies Grecques au-delà de rOxus; 
envoya en Grèce les obfervations de Baby- 
lone, & changea le Commerce de i'Afie, 
de PEurope & de l'Afrique ^ dont Alexan- 
drie devînt le magazin univerfel. Voilà, 
ce me femble , en quoi Alexandre l'em- 
porte fur Tamerlan , fur Genzis , & fur 
tous les conquèrans qu'on lui veut égaler. 
Je ne crois point d'ailleurs que Tam^r- 
lan f&t d^un naturel plus violent qu'Alexan- 
dre. S'il eft permis d'égayer un peu ces évé- 
ncmens terribles , & oe mêler le petit au 
grand , je répéterai ce oue racoiite un Per- 
lan côntempor^ain de ce Prince. Il dit qu'un 
fameux Poëte Perfan nomniè Hamédi Ker- 
mani étant dans le même bain que lui avec 
pluûeurs courtifans , & louant à un jeu d'ef- 
prit qui confifîoit à eltimer en argent ce 
que valoit chacun d'eux. Je vous eftime 
trente afpres, dit-il au Grand-Kan. La fer- 
viette dont je m'effuye les vaut , répondit 
Je Monarque. Mais c'eft auflî en comp- 
tant la ferviette, repartit Hamédi. Peut- 
être qu'un Prince qui laîflbit prendre ces 
innocentes libertés , n'avoit pas un fond 
^e naturel entièrement féroce : mais on fe 

fa- 
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famîlîarife avec les petits , & on égorge 
les autres* ^ 
Il n*étoit ni Mufiilman , ni de la Sefte du 

g and I^ama; mais il reconnoiflbît un feul 
ieu à l'exempte des Chinois , & en cela 
matquoit un grand fens dont de». peuples 
plus polis ont mançiué. On ne voit point 
de fuperftition j^ ni chez lui , ni dans fe$ 
armées. Il fouffifoit également les Muful- 
mans & les Lamifiés , & les Idolâtres répan- 
du$ encore dans les Indes. Ilaflifla même 
en paffant vers le Mont Liban aux céré- 
tDonies relîgieufes des Moines MarcMiites 
Gui habitent dans ces montagnes. Il avoit 
feulement le foible de rAicrologie judi- 
ciaire ; erreur commune à tous Tes hom- 
mes, & dont nous ne faîfons que de .for- 
tir. Il n'étoit pasTavant, mais il fit élever 
fes petits-fils, aans les Sciences. Le fameux 
Oulougbeg, qui lui fuccéda dans les Etats 
4e la Tranfoxane , fonda dans Samarkande 
la première Académie des Sciences, fit 
memrer la Terre, & eut part à la compo- 
fition des Tables Aftronomiques qui por- 
tent fon nom ; femblable en cela au Roi 
Alphonfe de CaftiUe ,, qui Tavoit précédé 
de plus de cent années. Aujoura'hui la 
grandeur de Samarkande eft tombée avec 
les Sciences ; & ce pays occupé par les 
Tartares Usbecs , efl redevenu barbare pour 
refleurir peut-être un jour. 
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CHAPITRE VIII. 

Suite de rHiftoire des Tura 8" des Grecs • 
jufqu'à la pnfe de CmJlantinc^Ie, 

le fiit un tems hots de dan- 

i-iftoire de Tametlan ; maîlt 

e Bajazet retabHrènt.bîenldt 

e fort des conquêtes de TaJ 

as la Perfe, dans la Syrie ftr 

î rArménie & verslaRuiÏÏe. 

irent l'Afie mineure , & con- 

:é qu'ils avolent en Europe. 

qu'il y eftt plus de cottef- 

ins d'averiion qu'aujourd'hui 

mans & les Chrétiens. Teaa 

/oie fait nulle difficulté d^ 

en mariage à' Orcan ; & 

ût-fils de Bajazet , & fils 

n'en fit aucune d'époufer 

lefpote de .Sctvîç nommée 

.irene. 

' Amurathll. étoit im de ces Princes Turcs 

qui contribuèrent à la grandeur Ottomane:' 

mais il étoit très-détrompé dufaftede cette 

grandeur qu'il accroifToit par fes armes. II 

n'avoit d'autre but que la retraite. C'étoit 

une chofe aTcz rare qu'un Philofophe Turc 

qui abdiquoit.la couronne. II la réfîgna 

deux fois , & dçux fois les inftances de fes 

Badias & de k$ Janinàires l'engagèrent à 

la repreodie, 

Jean 



DES TOKCS & DES GxiCS. /ff 

Jead Paléologue alloit à Rome & auCou* 
die , que nous avons vu affemblé par JEa-, 
gène IV. à Florence. Il y difputok fiir la 
proceffion du St. Elprit, tandis que les Vé^^ 
nitiens, déjà maîtres d'une partie de la Gré« 
ce, achetoient Theflalonique , & que fcxCi, 
Empire étoit prefque tout partagé entre les : 
Chrétiens & les Mufulmans. Amurath ce- 

rndant prenoit cette même Theflàlojpique 
peine vendue, & pouffoit fes conquêtes, 
en Hongrie. Ce Royaume venoit de fe 
donner au jeune Ladiflas Rôi de Pologne. 
Amurath IL ayant fait quelques années la- 
guerre en Hongrie , dans la Thrace , & 
dans tous les Pays voifins, avec des .fi|ç- 
cès divers, conclut la paix la plus fûiem»; 
nelle que les Chrétiens & les Muflilïïians! 
euflfent jamais contradtée (û). Amurath & La?»; 
diflas la jurèrent tous deux folemnellement, 
Tun fiir rAlcoran , & l'autre fur l'Evangile., 
Il paroît par cette paix même , que les 
Turcs n'avoient point eu de delàvanfage 

1)eBdant la guerre; puifque le Traité leur 
aiffa toute la Bulgane & le P^s 4e Ro- 
manie dont ils étoient en poffemon. 

Le Cardinal Julien Céfarini Lég^ du. 
Pape en Allemagne , homme fameux par 
fes pourfuites contre les partifans 4e Jean, 
Hus , par le Concile de Bâle auquel il 
avoit d^abcwd préfidé , par la.croifade qu'il 
prêchoît oMitre les Turcs , fut alors par un 
zélé trop avengle la caufe de l'opprobre 
& du malheur des Chrétiens. 

A 

(fl) l«4- 
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A peine la paîx étoit jurée , que ce Car- 
dinal veut qu'on larompe. Il* ie flattoit 
d'avoir engagé les Vénitiens & lea Génois 
à raflembler un flotte formidable, & que 
les Grecs réveillés aUoient faire un dernier 
effort. L'occalîon étoit favorable : c'étoic 

{)récifément le tems où Amurath II. fur 
a foi de cette paix , venoit de fe confà- 
crer à la retraite, & de réfiçner l'Empire 
à Mahomet fon fils, jeune encore & lans 
expérience. 

Le prétexte 'manquoit pour violer Iç fer- 
ïnent. Amurath avoit obfervé toutes les 
conditions avec une exaûitude qui ne laîs- 
foit nul fubterfuge aux infradleurs. Le Lé- 

§at n'eut d'autre reflfource que de perfua- 
er à Ladiflas, aux Chefs Hongrois , & 
aux Polonois , qu'on pouvoit violer fes fer- 
mens. Il harangua, il écrivit, il affura que 
la paix jurée fur l'Evangile étoit nulle , 
parce qu'elle avoit été faite malgré l'incli- 
nation du Pape. . En effet le Pape , qw 
étoit alors Eugène IV. écrivit à Ladiflas 
qu'il lui ordonnoit de rompre une paix qtiil 
n'avoit pu faire à Pinfu du St. Siège. On a 
déjà vu que la maxime s'étoît introduite, 
de ne pas garder la foi aux Hérétiques. On 
en concluoit qu'il ne falloit pas la garder 
aux Mahométans. 

C'cfl: ainfi que l'ancienne Rome viola la 
trêve avec Carthage dans fa dernière Guer- 
re Punique. Mais l'événement fut bien dif- 
férent. L'infidélité du Sénat fut celle d'un 
vainqueur qui opprime ; & celle des Chré- " 
tiens fut un effort des opprimés* pour re« 

poùfTer 



DIS Tdbçs ,&-pES-Guc«. ^ 

spuiTer un peuple d'ufurmcem 
lien prévalue ; tous les C^efs 
«ntramet au tort^t > furtout 
Hunniade, ce fameux Géuciia] 
Hongioifes qui combattit û le 
rath & Mahomet II. 

Ladîilas fëduit pàrde faulîes elpèrances* 
& par une morafe que- le f^cçès feul pou-> 
voit juftjfier , entra dans les tenes du Sul? 
tan. Les JantQaires alors filèrent prier Amu« 
rath de quitter fa folitude poui Ip mettre 
à leur têce.' II y confentit; les deux années 
iê rencontrèrent vers le-.Pont-Euxin dans 
ce Pays qu'on nomme aujourd'hui la BuIt 
gane 9 autrefois la Mè£e. La bataille fe 
Sonna près de la ville de Vames. Amu» 
rath portoit dans fou fein le Traité de paipç 
qu'on ven9it de conclure. Il le tira au mi- 
lieu de la mêlée dans nin moment où Tes 
troupes pUoient; & pria Dieu, qui punit 
les parjures, de venger cet outrage fait aux 
Loix des Nations, voilà ce qui donna lieii 
k la fable que la paix avoit été jurée fus 
l'Eacharillie , que ThoIHe avoit été remifo 
aux mainp d^Aiiaiiath i ^ quft ce fut à cette 
hoftie qu'il s'adrcITa «kns la bataille. Le 
parjure reçut cette fois le ' (bâtiment qu'il 
mèritoic Les Chrétiens furent vaiocusaprès 
une longue rélîAance. - Le Rbi Ladiflaâ AiC 

Îercé de coups ; fa tôte , onipée par un 
anifTaire, fut portée en triorapne,(fc rang 
eq rang dans l'Armée "Turque, & ce fpec- 
tacle .ach^a la déroute. 

Amurath vainqueur fit enterrer ce Roi 

duis le champ de bataille avec une pompe 

Tome m. C mSi- 



ffit qù'it &iéva une coloboè 
m t '& ihftfne oiie l'infcrip* 
MÎorine, loin d'infulter à % 
àaca , toDoît ibn courage* 
ï mfiwtune. 

1 difent que le Cardinal Ja- ■ 
aflifté'à la bataille, voulant 
lafler une rivière , y fut abî- 
8 de l'or qu'il portoit. D'au- 
les Hongrois mêmes le tué- 
eitMn qu'il péfit dan* cette 

L y a de plus remarquable) 
th après cette viftoire re-' 
folitude; qu'il abdiqna- une 
; couronne ; qu'il fut ufle Te- 
jé de la reprendre pour com- 
taihcre. Eofin il mourut i 
& lailTa l'Empire à fon fils 
[ui fongea plus à imiter la 
ère que là philofophie. 

CH AP I TRE IX. 
De ScaiâttUrg. 

UN aocrs Guerrier qod moins célèbre, 
(jue je ne fais fi' je dois appeller Of- 
manh ou Clirétien, awêta les progrès d'A- 
raurath, & fut même longtems dq)U*9iln 
rempart des Cliréticns contre les vifitûirts' 
de 
(a) 1451. 



De SfcANbE^BEllG. Jl 

€e Mahomet IL Je veux parier de Scan- 
derberg né dans l'Albanie', paitîe de TÉ- 
pîre. Pays fllyftre dans lés temsquVmnonêiw 
me héroïques , & dans lés tems vfôiment 
héroïoues des Romams. Son nom étoit 
Jean Cafiriot. Il étoit iSls d'un Defpotfe oH 
d'uil petit Roi de cette Q)na^. Il étoît 
encore enfant lorfqu'Amurath , plufieurs an* 
liées avant la bataille de Vames dont je 
Viens de parler , s'étoit faîfi de TAlbanic 
'après la mort du père de Caftriot. Il élevai 
cet enfant qui reftoîr feul de quatre frères; 
. Les Annales Turques ne difent point du 
tout que ces quatre Princes ayent été îm* 
■moles k h vengeance d'Amurath. Il ne pa*- 
roît pas que ces barbaries jfufTent dans le 
caraoére d'un Sultan oui abdiqua deux foii 
la courofme , & il n'eA guéres vraîfembla- 
blc qu'Amurath eût donné fa tendrefle ^ 
fa confiance à celui dont il ne devoit at?- 
tendre qrl^une haine implacable. Il le chév 
tiffort 3 ïl 4e faifoit combattre B^iprès de (à 
perfonne. Jean Caftriot fe dîftingit telle* 
ment, que le Sultan & les Janiuaîres lui 
donnèrent le nom de Scanderberg , qui lîgni» 
j5e le Sei&mar Alexandre^ 

Enfin ramitié oré valut fiir la politique. 
Araurath lui confia le commandement d'u- 
ne petite armée contre le Delix)te de Ser- 
vie 5 qui s'étoit rangé du parti des Chré- 
tiens , & faifoit la fftirre au Sultan fon 
fendre. C'étoit avant fon abdication. Scan- 
erberg, qui n'avoit pas alors vhigt ans , con- 
çut le deflein de n'avoir plus de maître fie 
de régner* ' 

Ca II 



gi De SCAKDE&BERG. 

n fut qu'un Secrétaire oui portoit 1^ 
Jceaux, du Sulc^^ pàflbit près de fon camç^ 
U l'arrête, le mec aux fers> le force à écn^p- 
re & à fcellea: un ordre au. Gouverneur de 
Croye capitale de TEpire, de remettre là 
ville & la citadelle à Scandejrberg. Après 
avoir feît expédier cet ordre, il aflaflîne le 
Secrétaire & fa fuite (û). Il marche à Croye; 
le Gouverneur lui remet la place fans dif- 
ficulté. La nuit même il fait avancer le3 
Albanois ^ avec lefquels il étoit d'intelli- 
gence. Il égorge le Gouverneur & la garr 
niibn* Son paru lui gagne toute l'Albanie. 
Les Albanois paflTenc pour les meilleurs fbl- 
dats de ces pays. Scanderberg les conduilît 
fi bien , fut cirer tant d'avantage de l'as* 
fietté du terrain âpre & montagneux , qu'a^ 
vec peu de troupes il arrêta toujours de nom- 
breufes Armées Turques. Les Mufulmans 
le regardoient comme un perfide, mais il 
n'avoit trompé que fes ennemis. Il avolt 
repris la couronne de fon père , & la mé* 
ritoit par ibn courage. 



CHAPITRE X. 

De la prife de QmJlMinople p4v les Turcs. 

SI les Empereurs^recs avoîent été deî 
ScanderbergsfnEmpire d'Orient fe ie- 
roît confcfvé. Mais ce môme cfpric de 

Cruauté « 
(fl) 1443- 
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cruanté, de foiblefffe, dedivifion, de fu- 

Eerihtion, qui l'avgit ébranlé fî longtems» 
âta le momeot de fa chute. 
' On comptoit trois iïmpires d'Orient, & 
il n]y en avoit réeliement pas un. La ville 
de Confiantinople entre les mains des Grecs» 
faîlôit le premier. Andrinople , refuge des 
Lafcaris, pris par Amurath I. en 1362, & 
toujours demeuré aux Sultans, étoit regar- 
dé comme le lècond Empire. Et une Pro- 
vince barbare de l'ancienne Colchidejnomr 
tnée Trébizonde » où les Coninénes s'êi 
.toicDC retirés, étoit réputé le troifiéme. 

Ce déchirement de 1 Empire, comme on 
Va vu,. étoit runique effet confidérable des 
CroÛades. Dévaite par les Francs, repris 
bar fts anciens maîtres, i 
ttte Tavagé encore , il ètoi' 
filbfiftâr. Il y-avoit deux \ 
fhntînpple j acharnés l'un < 
la Religion , k peu près co 
làlem , quand Vefpafien fi 
rent. L'on étoit celui des 1 
dans la vaine eipérance d 
tonfëniloient de loumettre 1 
i la Latine; l'autre, celui d 
Peuple, qui fe fouvénalit e 
fion des croifés,- avoiént t 
réunion des deux Eglifes. 
de controverfes , & les Tl 
portes. — j 

Jean VII. Paléologire "voit régné vîngt- 

feptans; & après là mott arrivée en l^4Sb 

telle fut la foibleffe de l'Empire,, que l'un 

de fes fils nommé CoQilanUDi'iuc obligé 

C3 de 



de recevoir du Tufc JkuMtfath II. çommç 
àe Ibn Seigneur , la confirmation dé la Vu 
^nîté Impériale. Uà frère de ce Conûându 
fut lacédémpne 5 un autre eut Corynthe, 
jm troifiéme eut ce que les Vénitiens n% 
voientpas dans le Péloponnéfe. 

(Â) Telle étoit la fituation des Grecs quand 
Mat^omet Bbuyouk» ou Mahomet le Grand $ 
fiiccéda pour la féconde fois au Sultan Amût 
râth ibn père. t^esMoînes^ont peint ce. Ma- 
lî^met commp un barbare infenfS, qui tan» 
jôt cdupoît la tête à ik préteâdue Maître^n 
le Irène pour appaifer les. murmurés de u 
|anîlîàires.5 tantôt faifint ouvrir le ventre 
quatorze'dé fes Pages; pour voir qui d'entre 
^ux avoit man^é un melon. On trouve éo^ 
qoro ces hiiloires abfufd^s dans nos DiiCr 
iîoi^iàire;^ , qui oht, été longtems PauJ:^Jf 

ÏJupaf$ les Archives ^dpli^^é tiques du b9û^ 
bnge. .. ■'.' ' /' y^, ■;..-.- "" ; :*;: " 

Touté^ lés Ann4lé$Xujquesi nous ^pisèi^ 
inent que Mahomet avoît été le Prince te 
n^ieux élev^ dé fôQ icros ^.cequc nous 




peut 

encore d^fçonveniç que Mahomet a'aît éf 
cpi^é^ le deyoir d^ua fils 3 & n'ait, ^touffij 
j|&n aipbîtion, quand il falhit rendre le trd« 
ce qu'Amurath hii avoÎÉ, cédé, lï riedevinç 
deux fois fiijet fans exciter le moindre 
trQublCi Ceft ua lllt unique daos l'Hîftoi- 
re 5 & d'autant plu$ fingulîêr que. Maho^ 

OàCt 

fllM^^- . . . ■ 1 
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mec joignoit à fon ambition la fougue d'un 
caraâére violent. 

Il parloit le Grec , l'Arabe , le Perlàn. 
Il entendoit le Latin i il deflinoit , il fa», 
voit ce qu'on pouvoit favoir de Gêogra- 

fhie & ' de Mathématique : il aimoit lar 
einture. Aucun amateur dés Arts n'îgpo- 
re qu^l fit venir de Venife le fameux den- 
tili Bellîno, & qu'il le récompenfe comme. 
Alexandre avoit payé Appelle , par desdona 
& par la faniilianté. Il lui fît préfent d'une, 
couronne d'or , d'un collier d'or , de trois, 
mille ducats d'or, & le renvoya avec hon- 
neur. Je ne peux m'empêcher de rangea 
parmi les contes improbables celui de Tefcla- 
ve auquçl on ptétend c[uc Mahomet fit 
couper la tête,, pour faire voir à Bellino 
Veffkt des mufcles & de* la peau fur un col 
ièparê de fon tronc. Ces basbaties qud 
nous exerçons fur les animaux 3 les hom** 
mes ne les çxercent fiir ïe^hon^nes que d^si 
k* fureur des vengeances 9^ ou dans ce qu'oa 
p)pelle le droit de la guerre. Mahomet IL 
fit fouvent fanguinaire & féroce, conama 
tous les conquérans q^i ont ravagé le Mon- 
de. Mais pourquoi lui imputer des cruautéa 
fi peu vraifemblables ? A quoi bon multi^ 
jdier les horreurs? 

Il étoît âgé de vîngt-deyx ans quand! il 
monta fur le trône des Sultans 5 & il iè 
prépara dès^ lors à fe placer fur celui dé 
Gmflantinople 3 tandis que cette ville étoîc 
toute divifée pour favoir s'il falloit fè fer- 
vir ou non de pain azime , & s'il falloic 
prier en Grec ou en Latin* 

C 4 Ma- 
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^ (c) Mahomet IL commeiiça donc par fer- 
rer la ville du côté de rEuroçe5& du côté 
de l'Afie. Enfin dès les premiers jours d'A- 
vril 1453 9 ^^ campagne fut couverte de 
grès de aooobo Turcs , & le détroit de la 
Propontide d'environ 300 galères , & 200 
petits vaîffeaux. 
Un des faits les plus étranges , & les 

Elus atteftés , c'eft rufage que Mahomet 
t d'une partie de ces navires: ils ne pou- 
voient entrer dans le port de la ville, fer- 
lîié par les plus fortes chaînes de fer , & 
d'ailleurs apparemment défendu avec avan- 
tage. Il fait en une nuit couvrir deux lieues 
de chemin fur terre de planches de fapin 
enduites de fuif & de graiffe , * difooftes 
comme la crèche d'un vaiffeau ; il tait ti- 
rer à force de machines & de bras 80 ga- 
lères, & 70 allèges du détroit, & Icis feit 
couler lur ces planches. Tout ce grand tra- 
vail s'exécute en une feule nuit, & les as- 
fiégcs font furpris le lendemain matin de 
voir une flotte entière defcendre de la ter- 
re dans le port. Un pont de bateaux dans 
ce jour même fut conftruit à leur vue , fiç 
fervit à l'ctabliffement d'une batterie de 
canon. 

. D faut ou que Conftantînople eût très- 
peu d'artillerie , ou qu'elle fût bien mal 
lervie. Car comment le canon n'eût-il pas 
foudroyé ce pont de bateaux ? Mais je 
doute beaucoup que Mahomet fe fervît , 
comme on le dit, de canon de 200 livres 

de 
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de bâlIe. Les vaincus exagèrent tout. lî 
eût ftllu près de ioo livres de t)oudre pour 
bien chaffer de tels boulets. Cette quanti- 
té de poudre ne peut s^allumer à la fois ; le 
coup partiroit avant que la quinzième par- 
tie j>nt feu , & le boulet auroît très-peu 
d'effet. Apparemment qu'on a pris des moN 
tiers pour des canons. ' ^ T 

Dès le mois de Maf on donna des affauts 
à b ville , qui fe croyôit la capitale du 
Monde. Elle étoit donc bien malfortifiée; 
elle ne fut guéres mieux défendue. L'Em- 
pereur accompagné d'un Cardinal de Rome 
nommé Ifîdore , fuivoitle Rit Romain, & 
. par-là irritoît & décourageoit fes Grecs, 
qui ne vouloient pas feulement entrer dans 
Ites Eglifes qu'il fréquentoit. Nous aimons 
ndeux , s'écrierent-ils , [ voir ici le turbpn qu^m 
Ac^eàu de Cardinal. 

Dans d'autres tems , prefque tous les 
Princes Chrétiens , ibus prétexte d'une 
guerre fainte, fe liguèrent pour envahir 
cette métropole & ce rempart de la Çhré* 
tienté ? & quand les Turcs l'attaquèrent, 
aucun ne la défendît. 

L'Empereur Frédéric III. n'étoit ni affez: 
fluiffant', ni affez entreprenant. La Pologne 
etoît trop mal gouvernée. La France lor- 
tbît à peine de l'abîme où la guerre dvî- 
le , & celle contre PAngîois l'avoient plon- 
gée. L'Angleterre commençoit à être divî* 
fée & foibie. Le Duc de Bourgogne Phi- 
lippe le Bon étoit un puiffant Prince, mais 
trpp habile pour renouveller feul les croi- 
£idcs p & ^op vîeux pour de telles a£tions. 

- ' . C 5 Les 
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xagpa & la Camille, a^étoieai, poipt eocorq 
^nies.9 & le$ MujSiI^ans^ , ooçupoieat coy^ 
jours une partie de l^ETpagne, 

, Il n'y avoit çn Eurqpe que dcuic Prinoei 
dignes d'accaquer M^omei; IL I^'iui êtoit 
tJunniade Prince de Ttaniilvapie » mais œâ 
pouvoît à peine le ^fejidre*; L^aucre ce fa- 
meux ScaQderbçfg,, qui ne pouvoir que fè 
Ipucenir daqs les, moncag^) dé l'Epu^, è 
peu près conune autrefois J)ân Pelage dans 
celles des Âfturies 3 quand les Mahométans 
fiibjuguérent PEfpagne, Quatre vaifleaux 
de; Gènes , dont run appartenoit à l'Empe- 
reur Frédéric III. furent prelque le feul fe* 
omirs que le Monde Chrétien fournil; à Con<> 
Kancinople. Un étranger commandait dausf 
1^ ville. Cétoit un . Génois nommé JuM^ 
fiiani. Tout bâtinient qui e^ requit à 'des 
^ppuis^ étrangers f menace rume. lamaisles 
anciens Grecs n'eurent de Perlàn ^ leur tê* 
t^ 3 & jamais Gaulois ne commanda les 
troupes ae la République Romaine. Il faU 
Igk donc que Comtantinople fût pnfe : auffi, 
le fut- elle, mais d'une manière entièrement 
àfffévevXQ de ceHe dont tous nos Auteqrs 
copifles' de Ducàs &vde Calcondile, le rsu 
CXM^iient. 

Les Annales Turques Rédigées àConflan* 
tincçle par le feu Pnnee Démétrius Canté- 
mir, m'apprennent qu'après quarante- neuf 
jours de fiégje, rEmperçur Conftantin fut 
obligé de, capituler. 11 envoya plufieurs 
Çreci recevoir la loi du vainqueur» Oa. 
CQQviQt de plyfîeuis articles. Mais 4an^ le 

tems 
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ttém qtts les Envoyés Grecs reoMinroieQti 
■la ville , Mahomet qui voulut leur parler 
encore, fait couiii' à eux. Les affîégés qiû 
<iu haut dn mm- voyeac us gros de Turcs 
courans après les leurs , tirent imprudei». 
ment filr «es Turcs. Ceus-ci font bientôt 
joints paf un plus grand nombre. Les Eir> 
Yoyés Grecs reawCMent déjà p 
ne. Les Turcs encrent avec e: 
, dent maîtres de la haute ville 
balle. L'Empereur eft tué daa 
Mahomet fait auilitât du Palaii 
tin, celui des Sultans,, & de 
fa principale Mofquée. 

SoûverÙQ par drcHC de eoaqa&te d'une 
moidé de Conftaotinople , il eut l'humanité 
ou h. politique d'offrir à l'auu-e partie la 
uême ca^tulatioa g^u'il avcât voulu accor- 
der â la ville oit&ie ; & M U gard» reU- 
eieufement Ce fait eft â vrai que- tput^ 
les Eglifes Chrédettoes de la baûc ville f^' 
Tenc coaferVée9> jufques Ibus fon pC£it~fiLs 
Sétim, qui en fit abattre plafieun. Ck, les 
appeUoit ier m/quéet tl^JJfivL IJfivi eft ea 
Turc le nani de J s s u s. Cette dti Patriai* 
che Grec lùblîlte encore dans-Coailazicin»' 
fib Sa le canal de la Mer ndrç. Les Oc- 
mmans ont- permis qu'on iîoBdâc daHs ce 
quaittier une Acadéqiie , ait les Grecs modei- 
nes enf^œnl l'ancien Grec qu'on n« parte 
plus, la Philofophie d'Ariftote, It Tjiioto^ 
gie , la Médecine ; & c'eft de cette Ecole 
que font fortis CÎ>nftaiitin Ducas, Mauro 
Cordaio, & CantéiniF, faltï par les Turcs 
Pnoces. de Moldavie. J'avwie que Damé- 
C 6 truit 
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trius-Caiîtémîr a rapporté beaucoup de ft- 
bles anciennes , mais il ne peut s'être tram- 
Jpé fur les Monumens modernes qu'il a vus 
de Tes yeux , & fur l'Académie où il a été 
élevé. 

* Qn a confervé encore aux Chrétiens une 
Eglife 3 & une rue entière oui leur appar* 
tient en propre, en faveur a'un.Architeôe 
•<jrec nommé Criftohule. Cet Arehitefte avoic 
été employé par Mahomet IL pour con- 
touîre une Mofquée (ur les ruines de TE- 
j^fe des faints Jpôtres , ancien ouvrage de 
TTnéodora femme de l'Empereur Juftmiei]^ 
& il avoit réufQ à en faire un édifice qu. 
•approche de la beauté de Ste. Sophie. Il 
conftruîfit auflî par ordre de Mahomet 
huit Ecoles & huit Hôpitaux dépendans de 
iette Molquée ; & c'eft pour prix de ce 
-fervke que le Sultan lui accorda la rue 
•dont je parle > dont la poiTelSon eft de- 
meurée à fa femille. Ce n'eft pas un fait 
dîfeifè de l'Hiftoire , qu'un Architeûe ait eu 
la propriété d^une rue ; mais il eft impor- 
tant de coiinoître que les Turcs ne traî* 
tent pas toujours les Chrétiens aufli barfoa* 
rement que nous nous le figurons. 

Ce qui montre évidemment, malgré le» 
dédamàtions du Cardinal Ifidore ^ & de tant 
d'autres , que Mahomet étoit un Prince 
plus fage & plus poli qu'on ne croit ^c^eû 
Qu'il laifli aux Chrétiens vaincus la liberté 
d'élire un Patriarche. Il l'inftalla lui-même 
avec la folemnité ordinaire : il lui donna la 
croffe & l'anneau que les Empereurs d*Oc- 
Tcident n'ofoient plus donner depuis long 

tems; 
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téms ; & s'il s'écarta de Tufage , ce ne fin 
que pour reconduire jufqtf aux portes de fou 
palafe le Patriarche élu nommé Gennadiùs, 
qui luijdit quHl itoit confus d'un bormeur (ju$. 
jamais ks Êmp&remt Chrétiens riawient fou à 
Jet pridicejfeurs. Depuis ce lems les Sultans 
ôfmanUs ont toujours fait un Patriarche 
qu'on nomme Oecuménique. Le Pape en nom- 
me un autre qu'on appelle le Patriarche La* 
tin; chacun d'eux taxé par le Divan, ran- 
çonne à fon tour fon troupeau. Ces deux 
Èglifcs également gémiflantes font îrrécon- 
ciBables , & le foin d'appaifer leurs querej^ 
les n'eft pas aujourd'hui une des moindres 
occupations des Sultans devenus les mode- 
rateurs des Chrétiens 5 aufS bien que leurs 
vamqueurs. 



CHAPITRE XL 
Progrès des Turcs. 

PEndant trente & une années de régne f 
Mahomet marcha de conquête en con* 
quête 5 fans que les Princes Chrétiens fe li- 
guaflent contre lui ; car il ne faut pas-ap^ 
peller Uiue un moment d'intelligence qui 
fut entre Hunniade Prince de Tranfilvanie , 
le Roi de Hongrie, & un Defpote de la 
Ruffie noire. Ce célèbre Hunniade montra 
que s'il avoit été mieux fecouru, les Chré- 
tiens n'auroient pas perdu tous les pays que 
les Mahométans polTédent en Europe. 11 

C 7 rc- 
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yeponflk Mahomet II. de?aoc BAgObic Unie 
stDs après la pnfe de CoaibaaàaopbK, 

Dans ce tems4à même les Pemos tom* 
boknc fîir leç Turcs , & détoamoieoa: ce 
torrent dcKit la Chrétienté étok ifioadée; 
ÎFflrum-Caffan de la* branche de Taiâerlan , 
qu^on nommoit le B^ier blanc , Goayer« 
neur d'Arménie , venoit de fabjuguer la 
Perfe. Il s'allioit aux Chrétiens, oc par4à il 
les avertiflbît de fe réunir contre rconemi 
ccMnmun ; car il époufa la fille de David Com^ 
Béne Empereur de Trébizonde , & attaqua 
Mahomet vers TEuphrate. C'éttMt ^me 
- occafion favorable pcxir la Chrétienté ; elle 
fut encore négligée. On laifla Mahomet 
après 4es fortunes diveiiês faire la pane 
avec le Perfan ^ & prendre enfuite Trébi- 
zonde avec la partie de la Cappadoce qui 
en dépendent; tourner vers la Grèce, fal- 
fir le Négrepont , retourner au fond de la 
Mer noire, s'emparer de^ Caffa, l'ancienne 
Théodofie rebâtie par les Génois , revenir 
réduire Scu tari , Zance," Céjdialonîe, cou- 
rir jufqu'à Triefte à la porte de VenUe, & 
étsaàîr enfin la PiniTance MuTuhnaQe M 
mâHeu de la Cafadore y d'où il menaçait le 
lefie de l'Italie, & (foù lès lieufc^enans ne 
fe retiréarent qu'après it mort. Ses^ armes 
ne prirent point Rhodes; mois cette petite 
Ile manquee, ne les rendoit pas moins^tcs^ 
riblés au refte de l'Occident. 

Il avoît depuis longtems conquis PEpire 
après la mort de Scanderberg. Les Veni-» 
tiens avoient eu le courage de défier fiss 
armes. Cétoit Iç tems de la Puif&nce 

Vé- 
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Véûîtîenae;.elle étoit tiès-étcnâue ea terre- 
ferme, & Tes flottes bra voient celles de 
Mahomet; elles s'emparèrent même d'A- 
thènes. Mais enfin cette République n'é-» 
^nt point fecourue, fut obligée de céder» 
de rendre Athènes , & d'acheter par ua 
tribut annuel la liberté de commercer iiir 
la Mer noir«, longeant toujours k réparée 
fes pertes par fon Commerce, qui avoit 
tait les fondemens de fa grandeur. Nour 
verrons que bientôt après le Pape Jules II. 
oc prefque tous les Princej Chrétiens firent 
plus de mal à cette; République ^ qù^elle 
n'en avoit eiTuyé des Ottomans. 
. Cependant Mahomet IL alloit porter fet^ 
armes viÛorieufês contre les Sultans Manv 
mélucs d'Egypte, tandis que fes Lieute- 
i)ans étoient dans le Roymime de Naples ;« 
çnfuite il fe flattoit de venir prendre Ro-- 
me comme Conftantinople ; & en enten»^ 
dan$ parler de la céréanmie dans laauelle 

Aqri 
au j 
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lîque en délivra (a) le Monoe à f âge de 
cinquante & un ans. Mais les Ottonaant, 
n'ont pas moins confervé en Europe^ ua 
pays plus beau & phi^ «rand que llfâlie 
entière. La partie des Mîkiades, des Léo* 
nidas, des Alexandres, des Sophocles & 
des Platon^ devint bientôt barbare. La 
Langue Grecque dès Icmts fe corrompit, il 
ne refla prefque plus de trace des Arts.;. 

. car- 
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car qubiqull y ait dans Conftantîaôpfé imp 
Académie Grecaue , ce n'eft • pas àflurftt 
ment celle d'Atnènes, & les Èeaux Art^ 
n'ont pas été rétablis par les 6oôo Maître 
que les Sultans laîffent toujours fubfiffie}:* 
auMont^thos, * 

Les Grecs reftérent dans roppreffîoà l 
mais non pas dans refcïavagè.' On leur 
laifla leur Religion & leurs Lbik; Su les 
Turcs fe conduifîrei!it comme s'étoiefit con- 
duits les Arabes ca Efpagnè. tes fâmîltes 
Grecques fubflftent dans leur patrie^ âvî* 
lies, méprifées, mais traiiquiles: elfes ne 
payent qu'un léger tribut 5 elles font le 
commerce & cultivent la terre ; leurs vil- 
les & leurs boui^ades ont encore leur. Pro^ 
to^érosi qui juge leurs différends; leur Pa- 
triarche eft entretenu par elles honoraMe. 
jnènt. U faut bien qu il en tire des fëm-* 
mes affez confîdérables , puifqûllpaye *4 
îbn inftallation 4000 Ducats au Tréîbr Im- 
périal, & autant aux Officiers de la Porte* 

Le plus grand affujettiflement des Gcecs 
a été longtems d'être obligés de livrer au 
Sultan des enfans de tribut pour fervîr 
dans le Serrail ou parmi les Janîffairès. Il 
fallôit qu'un . père de famille dôimât un 
de les fils V ou qu'il le rachetât. Il y a 
en Europe des Provinces Chrétiennes où 
la coutume de donner fes enfans deftinés' 
à la guerre dès le berceau 5 eft. établie. 
Ces enfans de tribut élevés par les Turcs, 
feîfoient fouvent dans le Serrail une grande 
fortune. La condition même des Janîflaî- 
fes eft a^Tez bonne. C'étoic yne grande 

préuya 
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uve de la force de Péducation , tc des 
arreries de ce Monde , que la plupart 
ces fiers ennemis des ChrétieHs fulient 
nés de Chrétiens opprimés. Une plus gran- 
de preuve de cette latale & invincible des* 
tSnee par qui l'Etre Suprême enchaîne tous 
les événemens de ITJmverst c'eft queCon- 
llantin ait bâti Conftantinoplê pour les Turcss 
(comme Romulus avoit tant de fiédes aupa- 
ravant jette les fondemensduCapicolepour 
les Pontifes de FEglife. 

Je crois devoir ici combattre un préjugé; 
que le Gouvernement Turc eft un Gouver- 
nement abiùfde, qu'on appelle defpotiqiai 
que les peuples jibnt tous efdaves du Sul- 
tan ; qu'us n ont rien en propre ; que leur 
vie & leurs biens appartiennent à leur Maî- 
tre. Une telle admmiftration fe détruiroît 
elle-même. Il feroit bien étrange que les 
• Grecs vaincus ne fiiffent point eîclaves ^ & 
que leurs vainqueurs ie fuflent. Quelques 
Voyageurs ont cru que toutes les tertres ap- 
partenoient au Sultan, parce qu'il donne 
des timariots à vie ^ comme autrefois les 
Rois Francs donnoient des^ bénéfices mili- 
taires. Ces Voyageurs dévoient confidérer 
qu'il y a des Loix pour les . héritages en^ 
Turquie, comme jpar-tout ailleurs. 

D ^ft vrai que le mobilier des Pachas 
décédés appartient au Sultan, & qu'il fait 
la part à la famille. Mais c'étoît une cou- 
tume établie en Europe dans le tems que 
les Fiefs n^étoîent point héréditaires ; fip 
longtems après les Évêques mêtnes hérité. 
rent ëes meubks des Eccléfiaftlques infé* 

rieursi 



r' 



6} P R O * G t B^ s 

rieors,. & les Papes exercèrent œ droit fiur 
les Cardinaux & fur tous^ les Bénéficiers qui 
mouroient dans la réfîdence du premier 
Pontife. , 

Non feulement les Turcs font tous libres^ 
Biais ils n'on^ chez eux aucime diftinûlioa^ 
de NobleiTe. Ils ne ccmnoiflent de Ibpé*. 
xiorité que celle des Emploie. 

Leurs çiœurs font à la fois féroces» al« 
tiéres & efféminées ; ils tiennent leur du-, 
reté des Schytes leurs ancêtres , & leur 
Hiollefle de la Grèce & de Yh^. Leur or- 
gueil eft extrême. Ils font çon<^uér^îs, & 
ignorans , c'eft pourquoi ils mépnient tou>^ 
tes les Nations. 

L'Empire Ottoman n'eft point un Gou« 
vemement Monarchique ^ tempéré par des 
Hiœùrs douoes, comme le font auiourd'bm 
k France & TËfpagne \ il reflemble enco« 
re ujoîns à l'Allemagne, devenue avec le 
tems une République de Princes & de Vil- 
les 5 fous un Cher Suprême quia le titre 
d'I^pereur. Il n'a non de la Pologne, 
oîi les Cultivateurs font Efclaves, & ou 
les Nobles fpnt'Rois; il eft auflî éloigné 
4e l'Angleterre par fa conftitutîon que pair 

!a^ diilance des lieux> Mais il ne faut pas 
magîner que ce foit un Gouvernement aiw 
bitraire en tout, oti la Loi permette aux 
caprices d'un ièul d'immoler à fon gré 
des multitudes d'hommes , comme des bê- 
les ^fauves qu'on enœdent dans un parc 
pour ion plaiiir. 

. ïï ftnoble à nos. préjugés mi'un Chiaous. 
peut: alkr it9 haticbàri? à la maia » de. 
. . . mander 
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mander dç la part du Sultan tout l'argent 
dei Pérès de ramille d'une ville, & tou- 
tes, les filles pour l'ufage de fon Maître^ 
Il y a lâns - âoute d'horribles a'bus dan» 
PAdmïnîf&ation Turque , " mais en général 
ces abus font bien moins funeftes au peu^ 
pie qu'à ceux-mêmes qui partagent le Gou- 
vernement : c'eft fur eux que tombe la ri- 
gueur du deipotîfine, La fcntence fecré- 
te d'un Divan fiiffit pour làcrifier les prin-i 
çipales têtes aux tnom^es foupçons. Nul 

grand Corps établi dans cç pays pour ren^ 
re Jes. Loix refpëâables , & la peribnn«k 
du Souverain &crëé. Nulle digue oppoféo 
par la conflitution de l'Etat aux injuuices 
du Vîfir. \ Ainfî peu de reiTpurce pour le 
fujet quanâ il efl opprimé ^ & pcoir le Maî^ 
tre t^uand^ on conipnre contre luL Le Spii4 
veraio' gui palTe pour le plus puiflant do 
la Terre , eft en' même tems le moins afii 
fermi fur fon trône^r II JSjffit d'un jour de 
révolution pour l'en feire tomber. Les 
Turcs ont en cela imité lès mœurs de 
l'Empire. Grec qu'ils ont détruit. . Ils ont 
feulement plus de refpeâ: pour la Maifon 
Ottonwqie qije Içs Grecs n'en avmeint pour 
la Famille de leurs Empereurs. Us depo- 

n ravei 
*Empir< 

S^ffè par les af&iHnats dans vingt familles^ 
îfférentes. ' ' • 

La crainte d'être dépc^ eft i^n plus gsan4 
frein pour les Empereurs Turcs , que tou^ 
tes. lea' Lo|4C de tAlûOKUi. , Maîixe abibl^ 

«as 
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dans fon Serràil, maître 'de ïa. vie de fcs' 
Officiers au moyen d'un fetfa du MufH, 
H ne Peft pas des ufages de l'Enipire; il 
^'augmente point les înipôts J il ne touche 
point aux içonnoies ; fou tréfpr particulier 
eft fêparé du tréfor public, 

La placé du Sultan eft quelquefois là 
plus oifive de la Terre, & celle duGrand- 
Vifir la plus laborieufe : îl eft à la fois 
Connétable , Chancelier , & premier Préfî- 
dent. • Le prix de tant de peines jeft fou- 
vent Texil ou le cordeau. Nous verrons 
tomment cet Empire s^eft^ accru rfans' fa 
|)uiflance 9 & s'eft maintenu dans fes ufa- 
gcs féroces. 

Pendant que les Ottomans étendôîent 
leur domination i la France qui depuis fîit 
leur alliée, augmentoit fes forces, & conii 
mençoit à devenir un- Royaume très-confc 
déraolç. c • / :- 
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CHAPITRE Xri. 
Du M de France^ Loms XT* 

LE Gouvernement Féodal périt bientôt 
en France , çL^and Charles VIL eut 
commencé à établir fa puîfTance par* Tex- 
pulfion des Anglois , par la jouiffance de 
tant *de provinces réunies à la Couronne » 
& enfin par des fubfîdes rendus perpétuels* 
L'Ordre Fëbdal s'afl'ermifibît en Aile* 
leagne par une râîfoiï contraire fotts^ des 
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Empereurs éleûife , qui en qualité d'Em^ 
pcreurs n'avoient ni provinces , ni fubfî- 
dcs. L'Italie étoit toujours partagée cri 
Républiques & en; IVindpautes indépen? 
dantes. Le pouvoir abfolu n'étoit connu 
ni en Efpagne, ni dans le Nord; & l'An- 

Î;leterre jettoit au milieu de lès divîfions 
es femences de ce Gouvernement fingu- 
lier, dont les racines toujours coupées & 
toujours fanglantes, ont enfin produit a-? 
près des fiécles , à Tétonnement des na- 
tions 5 /le mélange égal de la Liberté & 
de la Royauté. / 

Il n'y avoît plus- en France que deux 
grands Fiefs, 1^ Bourgogne & la Bretai- 
gne : mais leur pouvoir les rendoit indéf 
pendantes^ &, malgré les Loix Féodales, 
elles n'étoient pas regardées en Europe 
comme faifant partie du Royaume. Le Duc 
de Bourgogne Philîpiie le Bon avoit même 
iHpulé'qu'il ne rendroit point hommage à 
Charles Vil. quand îl lui pardonna le meur- 
tre duDuc Jeaii.ibri père. 

Les Princes du fang avoiént en. France 
des appanages en Pairies, mais relTortiffans 
au Parlement fédentaire. Les Seigneurs 
puîflans dans leurs Terrçs ,' ne Tétoient 
l^s 9 comme autrefois , dans l'Etat : il n'y 
avoît plus guéres au-delà de la Loire que 
le Comte de Foix qui s^'ntitulât Prince par 
la exàce de Dieu , & qui fît battre monnoîe; 
mais -les S^neurs des Fiefs & les Con> 
miinautés des grandes Villes avoîent d'im- 
jnenfes privilèges. 

Louis XL fil? de Charles VIL devînt le 
-^ ^ "^ pre^ 
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premier Roi abfolu en Eurrae depuis It 
aécadeïjce'.de la Maifbn de CharlemagQç, 

Il ne pafvîht , en& à ce pouvoir tran^uile 
que par des lècoufles. violentes» Sa vie ftt 
nn, grand, comtrâfte.. Faut-il pour -hijmUiar 
&'pouf èoafo;idî;e là vertu, qu'il ait aié- 
tite d'être regardé <x)mriie un -grand Roi i 

"lui qu*on peint comme un fils dénaturé, 
un frère barbare, up mauvais père, &un 
yoîfln perfide t il remplit d'amertmne 1^ 
àernîéres annéies de fojQ bére ; il caufa A 
mprt. Lé m^éureiix Charles VlJ. mou- 
rut , comipe on fait ^ par la crainte que 
fon ffls ne le fît mourir; il choiût la faim 
pour éviter le poilbn qu'il redoutoit. Cet- 
te feule crainte dans up père, d'être em- 
Êoîfonné par ion fils , prouve ^rop que le 
Is paffoît pou^ être çîmable de ce crime. 
Après avoir bien pefe toute la conduite 
de Louis XL ne peut-on pas fe le repré- 
fenter- comme un homme , qui vouUit efi^ 
cer fbuvent fes xdol^nces imprudentes car 
des artifices , & foutenir des fourberies 
par des* cruautés ? D'où vient que dans les 
commencemens de fon règne, tant de Sei- 
gneurs attachés à fon père, & fiirtout ce 
femeux Cpmtfe de Dunois^ dont Tépèe a- 
voit fouténu la couronne, entrèrent con- 
tre lui dans la ligue du Bien public ? Ils ne 
profitoient pas de la fQiblejQfe duTrône, 

. comme il eft arrivé tant de fois, Mait 
Louis XI. avoîc àbufé de fa force. N*eft. 
Il pas évident que le père inftruit par fes 
fautes & par fes malheurs , avoit très-bien 
gouverné ; & que le fils trop enflé de fa 

puis». 
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pniffince commença par gouverner mal? 

Cette ligue le mit au nasard de perdre 
fa couronne fie fa vie. La bataille aonoéç 
k Montléri , ne décida rien. 11 ne defiraie 
enfin les confédérés , qu'en donnant à cha- 
cun d'eux ce qu'il demandoit. Ainfi- juîqoes 
dans fon habileté il y eut encore de la foi< 
bleffe. 

Il fe fit fans rùfon un ù 
uemi de Charles fils de î 
maître de la Bourgogne ,' 
Comté, de la Flandres ( 
Places fijT la Somme , & 
Il cxnte les Liégeois à f 
à ce Duc de Bourgogne, 
armes contre lui. il fe 
tems entre fes mains à Péronne, croyant 
le mieux tromper. Quelle plus mauvaife 
Boutique ! Mais aulfi étant découvert, il 
fe vie prifonniér dans le château de Pé- 
ronne, & forcé de marcher à la fuite de 
fon vaflal contre ces Liégeois mêmes qu'il 
ayoit armé& Quelle plus grande humilia- 
tion ! 

H craint fon frère le Duc de Beny, & 
ce Prince eft empoifonné par un Moine 
Bénédiâln nommé FavreVéfoIs, fon Con- 
feffeur. Ce n'eft pgs ici un de ces emfwi- 
fimnemens équivoques adoptés fans preu- 
ves par la maligne crédulité des hommes. 
Le Duc de Beny foupoit entre la Dame 
de Montferau fa Maîtreffe & fon Confes- 
feur. Celui-ci leur fait apporter une p6- 
die d'une groffeur fmgoliére. La Dame ex-, 
pire ÛDioétuaKmcQt après en avoii mangé. 



72 ^^ Roi de FrancEj^ 

Le Prîoce après de cruelles convulfieo»" 
lûetirt au bout de quelaue tems, 

OdetDaidie, brave Seigneur, veutven» 
ger le mort, auquel û avoît été toujours 
attaché. 11 conduit loin de Louis en Bre- 
tagne le Moine empoîfonneur. On lui fait 
fon procès en liberté , & le jour qu'on doit 
prononcer la fentence à ce Moine , on le 
trouve mort dans Ion lit, 'Louis XL pouf 
appaifer le cri public , fe fait apporter les 

Îâeces du procès , & nomme des G^mmis- 
aires. Mais ils ne décident rien ^ & lé 
Roi les comble de bienfaits. On ne douta 
guéres dans l'Europe que Louis n'eût corn* 
mis ce crime , lui qui étant Dauphin , avoit 
fait craindre un parricide à Cnarles VIL 
Ion père. L'Hiftoire ne doit point l'en ac^ 
cufer fans preuve, mais elle doit le plain- 
dre d'avoir mérité qu'on l'en loupçonnât. 
Elle doit furtout obferver que tout Prince 
coupable d'un attentat avère, eft coupable, 
aufli des jugémens téméraires qu'on porte 
fur toutes fes avions. . 

Telle eft la conduite de -Louis XI. avec 
fes vaflaux & fes jM-oChes, Voici celle 
qu'il tient avec, fes voifins. Le Roi d'An-, 
gleterre Edouard IV. débarqué en France 

Sour tenter de renber dans les conquêtes 
e fes pères* Louis peut lé combattre, 
mais il aimé mieux être fon tributaire* Il 
gagne fes principaux Officiers Angtois. Il 
lait des préfens de vin à toute l'armée. Il 
achète le retour de cette armée en Angle- 
terre, N'eût-il pas hé plu? digne d'un Roij 
dç France, d'empldyer a fe mettre eh érat 
; . • ^ -^ *dr 
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de réSfteç & de vainae l'argent qu'il mît $ 
réduire .çàui Qu'il craigôoit, & qu'il ne de- 
voit pas cf ainare ? 

Les graiû^es âmes choifîiTent hardiment: 
des FavoriSï^illuftres , & des Mîniftres ap:^ 
prouvés. LouiS' XI. n'eut guéres pour îcb 
Confidens & pour fes Miniftres que des 
hommes nés dans la fange, & dont le cœur 
étoit au de0bus de leur état. 

11 y a peu de Tirans qui ayent fait mou- 
rir plus de citoyens par les mains des bour* 
reaux., & "par des fupplices plus recher?. 
chés. Les Chroniques du tems comptent 
4000 fujets exécutés fous f(»i régne ea 
public ou en ièaet. Les cachots 3 les ca- 
ses de fer > les chaînes dont on ch^geoic 
tes viâimes , font les monuqiens qu'a lais* 
lès ce Monarque , & qu'on voit avec hor- 
reur. 

Ce cœur artiiScieux & dur avoît pour^ 
tant deux panchans qui auroient dû met- 
tre de l'humanité dans fes mœurs ,. c'étoic 
l'amour & la dévotion. Il eut des maî- 
trèfles, il eut trois bâtards, ii fit des pè- 
lerinages. Mais fon amour tenoit de foii 
caraétlre , & là dévotion n*étoit que la 
crainte fuperftitieufe d'une ame timide & 
égarée. Toujours couvert de reliques, & 
portant à fon bonnet la Notre-Dame de 
plomb , ofl prétend qu'il lui demandoit 
pcurdon de fes aflaflînats avant de les com- 
mettre. Il donna par contraû le Comté 
de Boulogne à la Ste. Vierge. La piété 
ne coîififte pas à faire la Vierge Comtefle ^ 

Tome JIL D ma.'» 
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inais à s'abftenir de^ aâions que la confcien- 
ce reproche & que Dieu doit punir. 

Il introduifit la coutume Italienne de fou- 
iner la cloche à midi, & de dire un jive 
Maria. Il demanda au Pape le droit dépor- 
ter le furplis & raùmufle, & de fe faire 
joindre une' féconde fois de l'ampoule de 
îlheims. 

Enfin fentant la mort approcher , renfer- 
iné au château du Pleffis-les- tours , inacces- 
fible à fes fujets , entouré de gardes , dé- 
voré d'inquiétudes , il fait venir de Calabre 
iinHermite, nommé François Martorillo, 
tévéré depuis fous le nom de St. François 
de Paule. 11 fe jette à fes pieds, il le lup- 
plîè en pleurant d'intercéder auprès de 
Dieu, & de lui prolonger la vie; comme 
fi l'ordre étemel eût dû changer à la voix 
d'un Calabrois dans un village de France , 
pour laifler dans un corps ufé une ame 
foible & perverfe plus lon^têms gue ne com- 
portoit la nature. Tandis qu'il demande 
ainfi la vie à un Hermite étranger , îl croit 
fen ranimer les reftes , en s'abreuvant du fane 
qu'on tire à des enfans, dans la fauffe ef 
pérance de corriger Tâcreté du fien. 
' On ne peut éprouver un fort plus trifte 
■dans le fein des profpérités , n'ayant d'au- 
tres fentimens que Tefinui, les remords, la 
crainte , & la douleur d'être haï. 
* C'eft cependant lui qui lé premier des Rois 
de France prit toujours le nom de TrèS' 
chrétien , à peu près dans le tems que Ferdi- 
nand d'Magon , iUuftre par des perfidies 

• au- 
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«itant que par des conquêtes > prenoît le 
nom de Catholique. Tant de vices n'ôtérent 
pas à Louis Xi. fes bonnes qualités. Ilavoit 
du courage ; il favoit donner en Roi ; il con* 
noiflbit les hommes & les affaires ; il vou- 
loit que la juftice fût rendue ,& qu'au-moin$ 
lui leul put être in^ufte. ~ — -"T^ 

fans aeiolé par une contagion , fut re- 
peuplé par fes loins. Il le fut à-la- vérité de 
Beaucoup de brigands 5 mais qu'une police 
févére contraignit de devenir citoyens. De 
ion tems il y eut dans cette ville 8ocoo 
Bourgeois capables de porter les armes. C'eft 
à lui que le peuple doit le premier abaiiTe- 
ment des Grands. Environ 50 familles eu 
ont murmuré , & plus de 50000Q ont dû 
s*cn féliciter. 

De lui vient l'établiffement des Polies • 
non tel qu'il eft aujourd'hui en Europe. Il 
ne fit que rétablir les veredarii de Charle- 
magne à de l'ancien Empire Romain. Deux- 
cent-trente couriers à fes gages portoient 
fes ordres inceflamment. Les particulier? 

renvoient courir avec les chevaux deftinés, 
ces couriers , en payant dix fous par che- 
val pour chaque traite de quatre lieues. Les 
lettres étoient rendues de ville en ville par 
les couriers du Roi. Cette police ne fut — 
•longtems connue gu'en France. 11 vouloit 
rendre les poids oc les mefures uniformes 
dans fes Etats , comme ils Pavoient été du 
tems de Charlemagne. Enfin il prouva 
qu'un méchant homme peut faire le bien 
public quand fon intérêt particulier n'y eft 
pas contraire. 

D 2 Les 
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' Les î^^jèfitîons fous Chartes Vil. îndé» 
*)endam!tiéôt du domaine, étdent de 1700000 
Kvres de côrnçte. Sons Louis XI. elles fe 
moncérent jmqu'à quatre inillîoiK fept-œnt. 
îhilïe livres, éc la livre étapt alors de dijc 
ttt mai*C5 cette forame revcpok à vingt-troit 
millions cinq-cent-mille livres d'aujourd'liiâ 
Si eli fuivaat ces pr^iM-tions on examine le 
iptîx des deôTées , & iurtout celui du bled 
^ui en éft la baze , on. trouve qu'H valoît la 
inôitjié iômas gu*aujourd'huî. Aiafi avec 
Vîiigt-troi» millions on faifoit prédlénaent 
ce qli'oû Mt à préfoït avec quarante-fix. 

Telle éïk>it la puiffance de la France avaitf 
^ue la Bourgogne, la Pranche-Comté , ^A^ 
tois , lé Temtoire de Boulogne, les Villes 
for la Somme, la Provence , TAnjou, fi^ 
feiit incorpoités par Louis XL à la Monar- 
chie Françoife. Ce Royaume devintbientôt 
le plus puiffant de l'Europe. Cétok un fleu- 
ve grom par vingt rivières , & épuré de la 
fange ^ avoit fi lcH^ten}$ troublé fot 
cours. 

N Les tiâ-es commencèrent alocsàéâredcNBi^ 
fà$ au pouvoir. Louis XL fat le premkt 
îtd de France à <|ûi en dwma le titœ de 
ikajifiéj quôjufque-la rEmpereurfeul avoit 
porte , mais que la Chancellerie Allemande 
n'a jamais donné à aiuçun Roi jufqu'à no» 
-derniers tems* Lès Rois d'Arragon , de Ot» 
ftille , de Portugal avoient les titres d'Jlr 
ieiïe. On difbit à celui d'Angletare Vokt 
Vract, 

On fait que Louis XI. fe fit donner la 
Provence par le dernier Comte Souverain 

. de 
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de cet Etat, conune Philippe de Valois s'é« 
toit fait dcHiner le Dauphii]^. L'Anjou & le 
Maine appartraans au Comte de Provence 
furent lièimis encore k la Couronné, La 
Bourgogne mérite une attention plus pardU 
culi^e» 



CHAPITRE XIIL 

De te Bwrgogne ff des Suiffès du tems de 
Lms XI. m XV. Siècle. 

CHARLES le téméraire y iSu en droite ligne 
de Jean Roi de France , poflédoit le 
Ducbé de Bourgogne 3 comme l'appanage 
de ^a Maifon^avec les Villes fur la Somme 
eue Charles VIL avoît cédées. Il avoic par 
«oit de fucçeffioo la Franche-Comté , l'Ar- 
toK 3 la Flandre 5 & {nrefque twte la Hok 
Brnde. Ses villes des Pa'â-bas florifibient 
par un comqfterce qtû commençoit à apro^ 
cher de celui de Venife. Anvers étoit ren^ 
trepôt dçs Nations Septentrionales. Cin- 

Îuante- mille ouvriers travailloient dan» 
rand aux étoffes de Iai]R(e. Bruges étoic 
anflî commerçante qu'Anvers. An^ étoit 
yenonuné pour fès .telles t^piflèrics^ qu'oi^ 
nomme encore de ion npm en Angleterre 
& en Italie. 

Le Duc de Bwirgogfne i^^a voit qu'à joyî^; 
il étoit un des plus puilTans Souverains de 
FEurope ,. lans pottejr le uom ^ Roi. H 
voulut être plus puiffant encore , & fubju- 
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Îjuer les Suifles & les Lorrains leurs voî- 
ms. Les vaftes projets de fon ambition 
forent la véritable caufe de cette guerre. 
One querelle pour une charette de peaux 
de mouton en fot le prétexte. 

n n'y avoit alors que huit Cantons Suis- 
fes; Fribourg, SoleureSaSchafhoufe &Ap- 

ffenzel n'étoient paS encore entrés dans. 
'Union. Bâle , Ville Impériale que fafitua. 
tion fur le Rhin rendoit puiflante & riche, 
ne^. faifoit pas partie, de cette Républigue 
naîffante, connue feulement par fa pauwe- 
té, fa fimplicité & fe valeur. Les Députés 
de ces re(peftablçs Païfans vinrent remon- 
trer à cet ambitieux, que tout leur paîs ne 
valoit pas les éperons de fes chevaliers. Il 
D'y a rien de plus beau que la conduite des 
Suifles; car ils parlèrent avec humilité , & 
ils fe défendirent avec courage. 
" La gendarmerie du Duc couverte d'or 
fut. battue & mife deux fois (û) dahs la plus 
grande déroute par ces hommes Amples, qui 
lurent étonnés aes richefles trouvées dans 
le camp des vaincus. 

Auroit-on prévu lorique le plus gros dia- 
mant de l'Europe pris par un Suifle à cette 
bataille fut vendu au Général Suifle pour 
un écu , auroit - on prévu alors qu'il y au- 
Toit un jour en Suifle des villes plus bel- 
les & plus opulentes que ne Tétoit la ca- 
pitale du Duché de Bourgogne? Le luxe 
des dîamans , des étoffes d'or y fut long- 
tems ignoré ; & quand il a été connu il 
a été prohibé : mais les folides richefles 

. - qui 
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qui confiftent dans »la culture de la terre y 
ont été recueillies par des mains libres & 
vîûorieufes. Les commodités de la vie y 
ont été recherchées de nos jours. Toute» 
• les douceurs de la fociété , & la faîne Phi- 
lofQphie fans laquelle la fociété n'a point. 
dç charme durable , ont pénétré dans les 
parties de la Suiffe où le climat eft le plus. 
doux 5 & où régne l'abondance. Enfin dans . 
ces pays autrefois fi agreftes on eft parvenu^ 
en quelques endroits à joindre la politelFe, 
d'Atnènes à la fimplicité de Lacédémone. 

Cependant Charles le téméraire voulut 

fe venger fur la Lorraine, & arracher au, 

Duc René , légitime polTefleur , la ville de 

]|Jancî, qu'il avoit déjà prife une fois. Mais- 

ces mêmes Suifles fes vainqueurs, affiftés^ 

de ceux de Fribourg & de Spleure y, dignes 

par-là d'entrer dans leur alliance , défirent 

encore Tufiirp^teur , qui paya de fon fang 

le nom de téméraire que la poftérité lui 

donne. • 

Ce fut alors que Louis XI. s'empara de 

TArtois & des Villes fur la Somme , du . 

Duché de Bourgogne comme d'un fief mâle, , 

& de la Ville de Befançon par droit de bien» : 

féance. 

La Princefle Marie fille de Charles le[ 
téméraire, uniaue héritière de tant de pro-, 
vinces , fe vit donc tout d'un coup dépouil- 
lée des deux tiers de fcs Etats., On auroit. 
Î)u joindre encore .au Royaume de France 
es dix-fept Provinces qui reftdent à-peu- 
près à cette Princefle : on lui faifoit épou- 
fer le fils de Louis tl. Ce Roi fe flatta 

D 4 vaî/ 
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vainement d'avoir pour bru celle qu'A dé* 
pouilloît. Et ce grand politique manoua 
roccafion d'unir au Royaume la Franche- 
Comté & tous les Pays-bas. 
Les Gantois 5 & le refte des Flamans ^ 

})lus libres alors fous leurs Souverains 9 que 
es Anglois mêmes ne le font aujourd'hui 
fous leurs Rois , firent époufer à leur Prin» 
ceffe 'MaxîmiHen fils de l'Empereur Frédé^ 
rie III. Ce mariage auquel la Princcffe fi»- 
vécut peu , fut la lource de toutes les çier- 
res qm pendant tant d'années ont mis «la 
Maiion- de France aux mains avec celle 
d'Autriche, 




CHAPITRE XIV. 
; De kl Oevcûeriê. 

L'ExtindHon de la Maifim de Boiif|K^ 
gne y te gouvernement de Louis xL 
& furtout la nouvelle manière de fahre la 
guerre y introduite dans toutef TEurope^ 
Gbntnbuérent à abo^ peu à peu ce qu^on 
appelloît la. Chevalerie ^ elpéce de d^itè 
A de confraternité 5 (k>nt il ne refta fius 
qu'une foîble image. 

Cette Chevalerie étoît un établîflfement 
guerrier qui s'étoit fait de lui-même parmi 
les Seigneurs, comme les Confrairies dé- 
votes s'étoîent établies parmi les Bour- 
geois. L'anarchie & le brigandage qui dé- 
ploient l'Eufc^ j dans le tems de la dé- 

. cadence- 



D E E A. Cjbte r a t E R rE.; 8^1 

cadence de la Maifon de G^artem^nej^ 
doimérent naifikfice à cette inititution* 
Hues 9 Comte»^, Vicomtes, Vidaiîi€«^,;Cbâm 
telm^ s étani devenus fouveraîîfô daos leûm 
terres 9 tous fe firent la gueiare j. & au^lieii 
de ces grande» amiôes de Charfes^Martel » 
de Pépin ^ & de Charlemagne , préf^ue tou- 
te rBurope fut partagée en petites troupe» 
de iept a huit-cens hommes, quelquefois 
de beaucoup moins. Deux ou m)is bour«- 
cades Gompofoient un petit Etat combattant 
îans-ceflfe contre ibn voifin. Plus dé com- 
munication entre les provinces ,. , plus^ de 
grands -diemius,, plus de fureté pour les 
marchands , dont -pourtant on ne pouvoit 
fe pafler; chaque peffèflëur d'un dongeon 
les rançonno^t fur k route ; beaucoup dç- 
châteaux lur les bords des rivières & aux 
paflages des montagnçs ne furent que de 
vraies cavernes de vdeurs. On enlevoît 
tes fenames , ^infi' qu^on piiîoit les nw* 
chandst ' - 

Plufleurs Seigneurs s'aflbciéreQt inlenff* 
blement pour potéger la ifureté publique^ 
êc pour défenare les Dames; ik eu'ftpent 
vœu* Et cette inftitution vertueuft devint 
to devoir plus étpoit en devenant un a^ 
de Religion. On s-alfoçîa aiiifi dans prrf- 

Sue toutes les provinces. Chaque Seigneur 
é grand fief tint à )ionneur d'être cheva*- 
Ber & d%nfr^ dans l'ordre. 

On établit vers Fonziénoe iîécte dès eé- 
Tëmcmies religieufes & profanes , gui fem-^ 
bioient donner un nouveau caractère aa 
Récipieûdaif e r il îeûnoit^ fc confelE>it> 

D 5: coni* 
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çommunîoît , paffoit une nùît tout armé;» 
On -le faifoit dîner feul à une table fépa- 
rée, pendant que Tes parains & les Dames 
qui dévoient Parmer Œevalier , mangeoient 
à une autre. Pour lui , vêtu d'une tunique 
blanche , il étoic à fa petite table , où il 
lui étoit défendu de parler , de rire , & 
même de manger- Le lendemain il entroit 
dans TEglife avec fon épée pendue au 
cou , le Prêtre Je béniffoit ; enfuîte il al* 
loit fe mettre à genoux devant le Seigneur 
ou la Dame qui devoit Tanner Chevalier. 
Les plus qualifiés qui afliftoient à la céré- 
monie lui chauffoient des éperons , le re- 
yêtoient d'une cuiraffe , de braflards , de 
cuiffards, de gantelets, & d'une cotte de 
xnaille a]>pellée haubert. Le parain qui Tin- 
ftalloit lui donnoit trois coups de plat d'épée 
ifurlecouj au nom de Dieu, de ScMicnel 
& de St. George. Depuis ce moment tou- 
tes les fois qu'il entendoit la meiTe , il ti- 
joit fon épée à l'Evangile , & la tenoit 
liaute. 

Cette inftallatîon étoît fuîvie 4e grandes 
t'êtes , & fouvent de tournois ; mais c'étoit 
le peuple qui les payoit. Les grands Sei- 

Î[neurs de fief imppfoient une taxe fur leun 
ujets pour le jour où ils armoient leurs en- 
fans Chevaliers. C'étoit d'ordinaire à l'âge 
de vingt & un ans que les Jeunes -gens 
recrvoient ce titre ils étoient auparavant 
Bacheliers , ce qui vouloit dire bas Cheva- 
liers, ou Variées & Ecuyérs ; & les Sei- 
gneurs qui étoient en confraternité , fe 
Bonnoient^ mutueycment Içurs ^ enfans le$ 
-> ' un* 
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wm aux autres 5 pour être élevés loin de : 
la maifcm oatenieJle fous le nom de Var- 
iées dans 1 aprentiflage de la Chevalerie. 

Le tems des croifades fut celui de la, 
plus grande vogue des CtevaUers. Les Sei- 
neurs de fief, qui amenoient leurs vaffaux: 
fous leur bannière, furent appelles Cbeva^ 
liers bamerets : non que ce titre feul de 
Chevaliçr leur donnât le droit de paroître ) 
en canq)agne avec des bannières. La puis«t 
fance feule, & non la cérémonie dé Tac- 
colade, pou voit les mettre en état d'avoir 
des troupes fous leurs enfeignes. Ils étoient 
bannerets en vertu de leurs fiefs , & non 
de la chevalerie. Jamais ce titre, qui ne 
fut qu'une diflinûion introduite par 1 ufage 
& un honneur de convention, ne fut une 
dignité réelle dans TEtat , & n'influa en 
rien dans la forme du Gouvernement. Les 
élevions des Empereurs & des , Rois ne fe 
faifoient point par des Chevaliers ; il ne 
falloit point avoir reçu l'accolade pour en- 
, trer aux Diètes de l'Empire , aux Parlemens 
de France , aux Cortes d'Efo^gne. Les in- 
féodations , les droits de reffort & demou-ï 
yance , les héritages , les loix , rien d'effen* 
tàel n'avoit rapport à cette Chevalerie* Les 

grands privilèges de cette înflitution eonfî* 
oient dans les jeux fanglans des Tournois^ 
Il n'ètoit pas permis ordinairement à \m 
Bachelier, à un Ecuyer, de joufter contre 
un Chevalier. 

. Les Rois voulurent être eux-mêmes ar- 
més Chevaliers , mais ils n'en étoient ni plus 
Rois ni pl^s puiffans ; iU vouloient, feul^ 

D é ment 



ment CfuroBragêf ia Chevderie & la vakor 
par leur exemple^ On portaic un grand rd^ 
peu dans la fociété à ceux qui étoient Che- 
vafiers: deù à guoi tout fe réduifoit. 

'Enfuke quand le Roi Edouard III. eut 
inftitgé l>Ordre die la Jarretière ; Philippe 
le bon Duc de Bomgogne, TOrdre de la 
Tbifon d'or ; Louis XI. l'Ordre de &. Mi* 
chel^ d^abord auffi brillait oue les deux au- 
tres, & aujourd'hui fi ridiculement ^vili. 
Mors tomba rancicmie Chevalerie. Elle 
n'avoit point de marque diftinûive : elle 
nîavoît point de chef qui loi conférât des 
honneurs & des privilèges particuliers. Il 
n'y eut plus de Chevaliers bannerets quand 
les Rois & les grands Princes eurent éta- 
bli des Compagnies d'ordonnance ; alors 
Pandenne Qievakrie ne fut phis qu'un 
Bom. On fe fit toujours un honneur de 
recevoir l'accolade d'un grand Prince ou 
d'un Guerrier renommé. Les Seigneurs 
conltitués en quelque d%nité prirent dans 
leur titre la qualité de ChevaUer; & tous 
«eux qui faifoient profeflion des armes pri^ ' 
rent celle d'Ecuyer. ^ 

Les Orchres militaires de Chevalerie^ 
comme œux du Temple, ceux de Malthe, 
1 Ordre Teutonique, 3c tant d'autres, fonc 
ime imitation ^de l'ancienne Chevalerie , qui 
joignoit les cérémonies religieufesauxfcmc* 
tions de la guerre. Mais cette efpéce de 
Chevalerie fut abfolumeqt différente de 
Pancwnne. Elle produifit en effet les Or- 
dres MonafKques-militaires, fondés par le» 
Papes, poffédant des Bénéfices , .afcamts 

aux 
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ttdx trois voeux des Moines. De ces Ordres 
fifiguMerS) les uns^uitété de grabdi ccmqtfè^ 
rans^ les autres ont été abolis pour leurs 
débauches , d'aucres ont fubûfté ay^c éclat. 

L*Ordre Teutonique fut Ibuverain ; l'Or-^ 
dre:de Màlcfae l'^ft encore > & le iera loog* 
tems. 

Il n'y a guéres de Prince en Europe qui 
n'ait voulu inftituer un Ordre de Cheva- 
lerie. Le fimple titre de Chevalier qwe le» 
Rois d'Angleterre donnent aux dtoyQUt 
ians les BgTè^er i aucun Or Are particuliei^ 
eft une dérivation de la Chevalerie an* 
<àémie & bien éloignée de fa fource. Sa 
vraie filiation ne s'eft confervée que d^s 
la cérémonie par kquelle les Rois de Fraq* 
ce créent toujours Chevaliers les Ambas* 
fadeurs qu'on leiir envoyé de Venife; & 
Faccolade eft la &ule cércnuHiie ,qa'<m ait 
confervée dans cette inftalIaticMi. 

Tout cela préfente un tableaubien varié; 
& fi l'on fuit attentivement la chaîne de 
tous les ùfages de l'Europe depuis Charle* 
fiiagne 9 dans le Gouvernement , dans !'& 
glile, dans la Guerre , dans les D^nilés» 
dans les Finances, dans la Sodété, enfin 
Julques dans les Habillomens 5 on ne veirt 
qu^une vidffîtude perpétuelle» 
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t 

• De Charles FUI. & de l'état de VEuropt > 
quand il entreprit la conquête de I^c^les. 

I 

LOuis XL laiffa fon fils Charles VIIL- 
enfant de quatorze ans , foible de corps, 
& fans aucune culture dans Pefprit , maître 
du plus beau & du i)lus puiflant Royaume 
de r Europe. Mais il lui laiffa une guene- 
civile, compagne prefqiie inféparable des 
Minorités. -Le Roi à-la- vérité n'étoit point 
mineur par la loi de Charles V. mais il Té-. 
toit par celle de la nature.- Sa fœur aînée,. 
Anne femme du Duc de Bourbon Baujeu, 
eut le gçuvémement parleteftamentdefon 
père , & elle en étoit^ digne. Louis Duc^ 
d'Orléans premier. Prince du fang , qui fut 
depuis ce même Roi Louis XIL dont te 
mémoire eft fi chère , commença par être 
le fiéau de l'Etat, dont il devint oepuis le 
père. D'un côté fa qualité de premier Prin- 
ce du fang , loin de lui donner aucun droit 
au -Gouvernement , ne lui eût pas même 
donné le pas fur Iqs Pairs plus anciens que 
lui. De l'autre il femtloît toujours étrange 
u'une femme que la loi déclare incapame 
u trône , régnât pourtant fous Un autre 
jiôm. Louis Duc d'Orléans ambitieux ( car 
les plus vertueux le font ) fit la guerre ci- 
vile au Roi fon maître pour être Ion tuteur. 
Le Parlement de Paris vit alors quel aé- 

àxt 
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dit a pouvoit un jour avoir dans les Mino* 
lités. Le Duc d'Orléans vint s'adreflfer aux 
Chambres affemblées pour avoir un Arrêt 
qui changeât le Gouvernement. La Vaque-, 
ne , Homme de Loi , premier Préfident , ré- 
pondit que ni les Finances , ni le Gouver- 
nement de TEtat ne regardent point le Par- 
lement, mais bien les Etats- Généraux, qui 
dévoient être encore affemblés. ' 

On voit par cette réponfe que Paris alors 
étoit tranquile , & qye le Parlement étoit 
dans les intérêts de Madame de Baujeu* 
La guerre civile fe fit dans les Provinces , 
& fur-tout en Brcta^e , où le vieux Duc 
François IL (a) prit le parti du Duc d'Or-^ 
léans. On aonna la bataille près de St. 
Aubin en Bretagne. Il faut reniarquer que 
dans l'armée des Bretons & du Duc d'Or- 
léans il y avoit quatre à dnq cens An- 
glois, malgré les troubles qui épuifoient 
Sors l'Angleterre. Quand ii s'agit d'atta- 
quer la France , rarement les Angloîs ont 
été neutres. Louis de la Trimouiue grand 
Général battit l'armée des révoltés, « prit 
prifonnier le Duc d'Orléans leur Chef, qui 
depuis fut fon Souverain. On peut le 
compter pour le troifiéme des Rois Capé- 
tiens pris en combattant, & ce ne fut- pas 
le dernier. Le Duc d'Orléans fut enfermé 
près de trois ans dans la tour de Bourges < 
jufqu'à ce que Charles VIII. (/?) l'alla dé- 
livrer lui-même. Les mœurs dej François 
étoient bien phis douces que celles des 

(fi) 1488, (>) I48I- - V 



A^mS) qui dans le même tems txmnnen^ 
tés diez eux par les guerres civiles» âi« 
£bienc pérk aordinaire par la main de» 
bourreai^ leurs ennemis vaincus^ 

JÛ paix & la grandeur de la France 4îh 
rent cifiiencées par le markge des Charle$^^ 
VIIL qui força enfin le vieux Doc de JBr©*^ 
taçne à lui donner ik fille & fes Etats. L& 
Princeflè Itone de Bretagne, l'une des bel. 
les peffonnes de fon tems, aimok le Due 
d'Orléans, jeune encore & plein de grâces'. 
Ainifi' p^ cette guerre cmle il avoit perdi» 
ià liberté & ia maîtreffe. ^ 

Les mariages des Princes font dans TËu^ 
lope le ddtin des peuples. Le Roi Cbaides 
VllI. qui avoit pu du tems de ion père 
époufer Marie rnétitiére de Ifeurgogne^ 

Guvoit encore éçoufer la fille de cette 
arie, & du Roi des Romains Maximir 
TSsn ; & Maximilien de f^i côté , veuf dQ 
Matie de Bourgogne 9S^é toit fiatté avec rai- 
Sm tf obtenir Anne de Bret^çne. Il Favcrit 
même époufée par procureur ; & le Comte 
de Na0au avoit au nom du Ror des Ro» 
maÎQS mis une ^mi5e dans le lie de la Prin* 
cefle , félon Tulàge de ces tems. Mais le- 
Roi de France n'en conclut pas moins ibh 
mariage. Il eut la Prmcefle & ix)ur dot lat 
Bretagne , qui depuis a été réduite en Pro« 
vince de France. 
La France alcwi étoit au comble de la 

fldre. Il falloit autant de fautes qu'on en^ 
t , pour qu'elle ne fût pas l'arbitre de' 
l'Europe. 
On fe fouvient. coQisQent le denûer Com- 

t» 
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te de Provence donna par fon teftament 
cet Etat à Louis XL Ce Comte en qui 
finit la Maifon d'Anjou, prenoit le titre de 
Roi des deux Sidles, que là Maifon avoit 
perdues toutes deux depuis longtems. Il 
communique ce titre à Louis XI, en lui 
donnant réellement la Provence. Charles: 
VIII. voulut ne pas porter un vain titre ^, 
& tout fut bientôt préparé pour la con- 
quête deNaples & pour dominer dans tou- 
te l'Italie. Il faut fc repréfentar ici en 
quel état étoît l'Europe au tems de ces 
evénen^ns v^s la fin du quinziém/e uéde» 




CHAPITRE XVL 
ma ék rBmpe ê la fin éà IKV. Ses». 

L'Empereur Frêdéffc m * te MW»» 
d'AitriChe, venoît de mourir («> ** 
avoit laîffé l'Empire à fon fils MaximiteiV 
élu de fon vivant Roi des Romams. Miusi 
ces Rt)is fes Romains n'avoient plus au- 
enn pouvoir en Italie. Celui qu'on leur 
laifïbk dww TAIlem^ne n'étoît guéres ao* 
defïbs de la puiflànce du -Doge â Venife > 
& la Maifon d'Autriche étoit encore bien 
loin d'être redoutable. Envain l'on mon- 
tre à Vienne cette épitaphe: Ci-git Fréié-^ 
rie m. Empereur pieux y augujle^ Souverain 

de la Chrétienté, M de Hongrie, de Dalma^ 

tte^ 

(a) I4Q3. 
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tîe, de Croatie 9 Archiduc d'Âidricbe, &c. eh 
le ne fert qu'à faire voir la vanité des în- 
Icrîptions. H n'eut jamais rien de la Hon- 
grie que la couronne ornée de quelques 
gîerreries, qu'il garda toujours dans fon ca- 
inet fans les renvoyer ni à fon pupille 
Ladiflas qui en étoit Roi , ' ni à ceux que 
tes Hongrois élurent enfuite, & qui com- 
battirent contre les Turcs. Il polFédoit à 
peine la moitié de la province d'Autriche. ^ 
Ses confins avaient le refte ; & quant an 
titre de Souverain de la Chrétienté, ileft 
aîfé lie voir s'iLle mêritoit. Son fils Ma-^ 
ximilien avoit outre les domaines de fon 
ifere, le Gouvernement des Etats de Ma-: 
rie de Bourgogne fa femme , mais qu'il né 
régiflbît qu'au nom de Philippe le beau fon 
fils. Au-refte on fait qu'on l'appelloit Mas- 
ftmilimo pocH domti^. futnom qm ne défi- 
gnoit pas un puiflant Prince. 
rL'Angleterre, encore prefque iàuvage au- 
près avoir été longtems déchiré par les 
Sierres -civiles de la Rofe blanche & de la ' 
ofi rouge , ainfi que nous le verrons in- 
ceflàmment, commençoit à peine à refpi- 
rer fous fon Roi Henn VIII. qui à l'exem- 
pie de Louis XI. abaiffoit les^ Barons & fa^ 
smi&Àt le Peuple. 
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-DE L' E S P A G N E. 

EN Efpàgne les Erinces Chrétiens a- 
voient toujours été divifés.. .La race 
de Henri Tranftamare, bâtard ufurpateuîy 
(puifqu'il faut appeller les chofes par leur 
nom) régnoit toujours en Caftille, & une 
ufurpation d'un genre j)lus fingulier fut la 
fource de la grandeur Efpagnole. 

Henri IV. un des defcendans de Trans- 
tamare qui commença fon malheureux ré- 
gne en 1454. étoit énervé par les volup- 
tés. Il n'y a jamais eu de Cour entière^ 
ment livrée à la débauche , fans çiu'il y 
ait eu des révolutions 3 ou du -moins de» 
fêditions. Sa femme Donna Juana ^ que 
rappelle ainû pour la diftinçuer, & de la 
fille Jeanne & des autres Pnncefles de ce 
nom, fille d'un Roi de Portugal, ne cour 
vroit fes galanteries dîaucun voile. Peu 
de femmes dans leurs amours eurent moins^ 
de refbed pour lest bienféances. Le Roi 
Dom Henri IV. paffoit fes jours avec les 
amans de fa femme , ^ceux-ci avec les maî- 
treiTes du Roi. Tous* enfemble donnoient 
aux Efcagnols l'exemple de la plus gran- 
de molleffe & de la plus efirenée débau- 
che. Le Gouvernement étant fi foiblei 
les mécontens qui font toujours le plus 
grand nombre en tout tems & en tout 
pals, devinrent três-forts en Caftille. On 
fie une L'gue contre le Roi. Les ligueyra 
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le feeat paflfer pour impuiflânt dans le 
teins qu'il écoit entouré de maîtzefifes; â: 
par une procédure inouïe daïis tous les EU 
tats, on dédai:a & fflle Jeanne bâtarde & 
née d'adultéré. 

Uû . Archevêque de Tolède à la tête dp 
M fàâdco) fe mk auffi à la tète des aiv 
Bdéesw Une afiez longue guerre intefiiner 
ftit le Aruft des plaiârs de m Coun £i^ 
IfabeHé) fœur de H^ui IV. parvint à fe 
Ibipe affiirer la couronne. Les Etats a»* 
iëmblés qu'on nomme -&u Cmesy la tecon* 
iiurene pour héritière au mépris de la aie 
légitime. Son fipéfe qui comerva toujours^ 
le Royaume avec une autorité diancekote» 
(â) mourut non &ns fbupçon de poîfon. 

Envain fl laiOà fou Moyiaume eu hk»»» 
tant à Jeanne £t fille. Envain fl jura ^'eÛ 
le étoit J^Hime. Ni fes ièmiens aa Êi d»^ 
la mort , ni ceux de fa femme ne purent 
pfév^cdr contre le parti d'KabeUe. SUft 
etoit mariée à Kerdmand le Catholiqiie ^ 
Roi d'ArragOflt & de SidOie^ m>n moins \i$t 
bile qu'elle. Ils vivoient enfendde no& 
comme deux époux dont les bteoâ foot: 
communs fous les ordres du mari ^ mais 
comme deux Monarqpes étroitement aliîéa.. 
La vé^able héritière de Oaftille , Jeanne , ne 
put réfifter à leurs forces réunies. Le Rioi 
âe Portugal, Dom Alphonfe, &n oncles 

Ïui VQuloit répouier, arma en fit faveur* 
lais la concluuon de. tant d'eâ%)rts , & de 
tant de troubles^ fbt que la n^lbeureufe 

(fl) Ï474: 
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tViQcdfe paf& dans un Cloîtxe uoe (a) vie 
éeRxnée au Trône 

Janmis injuflice ne iiic ni mieux coloré^ 
ni plus heureujfe» ni plus juftifiée par use 
conduite hardie & prudente. Ifabélle & 
Ferdinand f<mnérent une puif&nce telle que 
TEfpagne n'en avoît point «ncore vue de* 
puis le rétabliflement des Chrétiens. Les 
Mahométans Arabes Maures n'avoient plus 
^tte le Royaume de Grenade, & ils tou- 
choient à leur ruine às^s cette partie de 
l'Ëuto[>c 9 tandis que les Mahométans Turcs 
fembloient prêt« de fubjuguer l'autre* Le$ 
Chrétiens avoient au conunencement du 
VIIL ^écle perdu rEfpaffne par leurs di*> 
vifions 5 & la même caule chafla enfin les 
Maures d'Elba^ve. 

Le Roi ae (Qrenade Alboacen vit fon 
neveu Boabdilla révolté contre lui Fer» 
dinand le Catholique ne manqua pas de 
fomenter cette guerre civile , & cie fou- 
tenir le neveu contre l'oncle pour les a& 
foiblir tous deux l'un par l'auo'e. Bientôt 
après la mort d'AIboacen il attaaua avec 
les^ forces de la CaitiUe & de 1 Arragoa 
ion allié BoabcUlla. Il en coûta fix années 
<le tems pour conquérir le Royaume Ma<- 
hométan. Èxk&a la ville de Gronde fut 
afliégée. Le fiége dura huit mois. La 
Reine Ifabélle y vint jouir de fpn triom- 
phe. Le Roi Boab'dilla fe rendit à de$ 
conditions qui marquoient qu'il eût pu en^ 
core fe défendre ; car il fut âipulé qu'cxs ne 

tou. 
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toucheroit ni aux biens , ni aux loîx , ni 
à la liberté, ni à la religion des Maures; 

3ue leurs prifonniers même feroient ren- 
us fans rançon , & que les Juifs compris 
dans le Traité jouiroirent des mêmes pri- 
vilèges. Boabdilla fortit à ce prix de fa 
capitale , & alla remettre les clefs à Ferdi- 
nand & Ifabelle (û), qui le traitèrent en 
Roi pour la dernière fois. 

Les contemporains ont écrit qu'il verlà 
des larmes en fe retournant vers les murs 
de cette ville bâtie par les Mahométans 
depuis près de cinq cens ans , peuplée , 
opulente , ornée de ce vafte palais des 
Rois Maures , dans lequel étoient les plus 
beaux bains de l'Europe , & dont plufieurs 
falles voûtées étoient Soutenues fur cent 
fcolonnes d'albâtre. Le luxe qa'il regret- 
toit, fut probablement l'inftrument de fi 
perte. Il alla finir fa vie en Afrique. 

Ferdinand fut regardé dans l'Europe com- 
me le vengeur de la Religion & le reftau- 
rateur de la Patrie. Il fut dès lors appel- 
lé Roi d'Efpame. En effet maître de ht 
Caftille par fa femme , de Grenade par 
fes armes , & de l'Arragon par fa naifîan* 
ce , il ne lui manquoit que la Navarre 
qu'il envahit dans la fuite. Il avoit de 
grands démêlés avec Ja France pour la 
Cerdagne & le Rouflîllon engagés à Louis 
XI. On peut juger fî étant Roi de Sicile, 
il voyoit d'un œil jaloux Charles VIII. prêt 
d'aller en Italie dépofféder la Maifbn d'Ar-- 
ragon établie fur le Trône de Naples. 

L**ft 

(a) 1491» 
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' Les Portugais commençoîent à méritée 
îdors une gloire aUilî durable que l'Univers 
par le changement du commerce du Monde^ 
qui fut bientôt le fruit de leurs découver- 
tes. Ce fut cette Nation qui navigea la 
jiremiére des Nations modernes fur TOcéan 
Atlantique. Elle n'a dû qu'à elle feule le 
paffage du Cap de bonne efpérance , au-lieu 

3ue les Efpagnols durent à des étrangers 1^ 
écouverte de l'Amérique. C'eft ce qui 
fera traité à part. 

Le Portugal étoit occupé de fes grandes 
navigations & de fes fuccès en Afrique ; il 
ne prenoit aucune part aux événemens de 
l'Italie qui allarraoïcnt le refte de l'Europe. 
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T\ Es montagnes du Dauphiné au fond de 
■■^ l'Italie , voici quelles étoient les puis- 
iànces y les intérêts ^ & les mœurs des Na« 
lions. 

L'Etat de la Savoie moins étendu ou'au* 
Jourd'huî, n'ayant même ni le Montrerrat 
ni Saluce , manquant d'argent & de com- 
merce , û'étoît pas regardé comme une bar- 
rière. Ses Souverains étoient attachés à la 
Maifon de France, qui depuis peu dans 
leur minorité avoit difpofé du gouverne- 
ment; & les palTages des Alpes étoient ou- 
verts. 

On defcend du Piémont dans le Milanois, 
le païs Je plus fertile de l'Italie citérieure. 

C'é- 
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Cétoic encore , m& que la Savoie , nue 
Prmdpauté de PEmpire 5 nuds Priacipaucè 
puiflante^ très^indépendante alors d'im Eni* 
pire foible. Après avoir appartenu aux 
Vifcomcis, cet Etat avdt paUë fous les 
foix du bâtard d!un p^TaU) grand-hràiiiie 
& fils d'un grand^iomme. Ce païfan eft 
François Sforze, devenu par fcm mérite 
t]!onnétable de Naples & puiflânt en Ita- 
lie. Le bâtard fon Bis avoit été un de ces 
Condottieri chef de brigands difdplinés y oui 
louoient leurs fervices aux Papes , aux Vé- 
nitiens 5 aux Napolitains. Il avoit pris 
Milan vers le milieu du quinzième fiécle, 
& s'étoit enfuite emparé de Gènes 5 qui 
autrefois étoit fi florifiante, & qui ayant 
Ibutenu neuf guerres contre Venife , flot- 
toit alors d'efclavage en efclavage. Elle 
s'étoit donnée aux François du cems de 
Charles VI. ; s'étoit révoltée ; elle prit en- 
foite le joug de Charles VII. en 1458 , & 
le fecoua encore. Elle voulut le donnera 
Louis XL qui répondit qu'elle pouvoit iè 
donner au diable 5 & que pour lui il n'es 
vouloit point. Ce fut alors ^ qu'elle fut 
contrainte en 1464^ de ië livrer à ce Duc 
de Milan , Françds Sfonse. 

(a) Galéas Sforze^ fils de ce bâtard 5 fiit 
af&ifiné dans la- Cathédrale de Milâo le 
Jour de St. Etienne. Je rapporte cette ca*- 
conftance, qui ailleurs iêroit fiivole^&qd 
eft Ici très-importante. Car les alUflans 
prièrent St. Etienne & St. Ambroife à haute 

voix 
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ycHx de Içur donner affez de courage pour 
aflkflîner leur Souverain. L'empoifonnç- 
roepc^ raiTaflinac , joints à la fuperfticion » 
caraf^éfifoîent alors les peuples de l'Italie. 
Ilis favoient fe venger, & ne favdent gué- 
res fe {laf tre. On trouvoit beaucoup d'em« 
pbifonneps & peu de foldats. Le fils de 
ce pialheureux Galéas Marie , encore en- 
fant y fuccéda au Duché de Milan fous la 
tutéle de fa njére & du Chancelier Simo- 
netta. J4m fon oncle que nous appelloi^ 
Ludovic Sforze, ou Louis le Maure • cha(6i 
la mère, fit mourir le Chancelier, ce bien- 
tôt après empoilbnna fbn neveu. 
. C'étoit ce Louis le Maure qui négodoît 
avec Charles VIIL pour faire defcendre les 
f rapçois en Italie. 

La Tofcane , païs moins fertile , étoîc 
au Milanez ce que TAttique avoît été à 
la Béotje. Car depuis un fiécle Florence 
fe fi^i^lojt, comme on a vu,j>ar leCom- 
merce & par les Beaux- Arts. Les Médicis 
étoient à la tête de cette Nation polie. 
Aucune Maifon dans le Monde n'a jamais 
acquis la puii&nce par des titres fi jufte8« 
£Ue l'obtint à force de bienfaits & de vertu. 
ÇofnKç de Médicis , né en 1389 , fimple 
citoycui de Florence, vécut fans rechercher 
de grands titres ; mais il acquit par le corn» 
pierce des richefies comparables à celles 
des plus grands Rois de ion tems; Il s'en 
fervit pour fecourir les pauvres , pour fe 
faire des ^mis parmi les riches en leur prê* 
tant fon bien, pour orner fa patrie d'édi- 
fices , pour appeUeî a F^prencç Içs favans 

Tm. m. E Grecs 
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Grecs chaflés de Conftantinople. Ses con- 
feils fiirent pendant trente années les loix 
de fa République. Se& bienfaits furent fes 
intrigues. On vit après fa mort par fes pa- 

Sîers qu'il avoit prêté à fçs compatriotes 
es fommes immenfes 5 dont il n'avoit ja* 
mais exigé le moindre payement. Il mou- 
rut regretté de fes ennemis mêmes (à). 
Florence d'un commun contentement orna 
fon tombeau du nom de Père de la Patrie ^ 
titre qu'aucun des Rois qui ont paflë en 
revue 5 n'avoit pu obtenir. 

Sa réputation valut à fes defcendans la 
principale autorité dans la Tofcane. Son 
fils l'adminiftra fous le nom de Gonfalo* 
nier. Ses deux petits-fils 5 Laurent & Ju« 
lien , maîtres de la République y furent as- 
faflînés dans une Eglile par des conjmrés, 
au moment où on élevoit l'hoftie Çb). Jn* 
lien en mourut, Laurent échappa. 

Le Pape Sixte IV. favorifoit cette con- 
fpiratîon, & l'Archevêque de Pife l'avoit 
excitée. Les Florentins la punirent par les 
luplices des citoyens coupables , & l'Ar- 
chevêque même fut pendu aux fenêtres du 
Palais piAlic. Laurent vengé par fes con- 
citoyens , s'en fit aimer le relie de (à vie. 
On le fumomma le Pire des Mufes 9 tîtte 
qui ne vaut pas celui de Pire de la Patrie j 
mais qui annonce qu'il l'étoit en effet. 
C'étcMt une chofe auflî admirable qu'éloi- 
gnée de nos mœurs, de voir ce citoyen qui 
taifoît toujours le commerce^ ve&dre d'une 

nciaia 
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maîn les denrées du Levant , & foutenir 
de l'autre le fardeau 4e la République ; en- 
tretenir des Faâeurs & recevoir cies Ani- 
baflâdeurs ; réfifter au Pape ^ faire la guerre 
& la paix 9 être l'oracle des Princes , culti» 
ver les Belles«Lettres 5 donner des Specta- 
cles au peuple , & accueillir tous les lavans 
Grecs ae Conftantinople. Son fils Pierre 
avoit la principale autorité dan» Florence 
du tems de l'expédition des François , mai? 
avec bien moins de crédit que les prêdc- 
cefTeurs & fes defce^ndans. 



DE L'ETAT tiV PAPE. 

L'Etat du Pape n'étoit pas ce qu'il eft 
aujourd'hijii ; encore moins ce qu'il 
aurolt dû être, fi la Cour de Rome a voit 
pu profiter des donations qu'on croit que 
Charlcmagne avoit faites , & de celles que 
la Comtefle Mathilde fit réellement. La 
Maifon de Gonzague étoit en poffeflîdn de 
Mantoue , dont elle faifoit hommage à VEm- 
,pire*^ Divers Seigneurs jouilToient en paix 
ious les noms de Ficaires de PEmpire ou di 
VSglife» des belles Terres qu'ont aujour- 
d'hui les Papes. Péroufe ctoit à la Maifon 
des Baillôni: les Beptivoglio avoient Bou- 
logne: lesPolentinî Ravenne (a): lesMan- 
frédi Faënza : les Sforces Pézaro : les Ri- 
mario poffédoient Imola & Forli: la Mai- 
fon 

(û) 1451. 
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fon d'Efte régnoît depuis longtems à Petv 
rare : les Pics à la Mirandole : les Barons 
Romains écoient encore très-puiflans daoi 
Rome. On les appellbk les menmes des BéL* 
tes. Les Colonnes & les Urfins ^ les Omd , 
xes Savelli premiers Basons , & poflefleuis 
anciens des plus confidérables cunnaines , 
partageoîent l'Etat Romain par leurs que» 
relies continuelles , femblables aux Seigneun 

2ui s'étoienc fait la guerre en FraïKe & ea 
lUemagne dans les tems de fôibleOTe. Le 
Peuple Romain affidu aux procfeflions &xl^ 
mandant à grands cris des mdulgences plé- 
niéres à fes Papes ^ fe fbulevoit fbuvent. i 
leur mort 9 pilloitieur palais, ètoitprêtde 
. jetter leur corps dans le Tibre. Ceft ce 
qu'on vit furtout à lamondlnnocetuVIII. 
Après lui fut élu rEfpagnol R^erlb 
Borgia , Alexandre VL homme donc iavol' 
moire a été rendue exécrable par lès ôtk 
de l'Europe entière & par la jplume de tous 
les Hiftonens. Les Proteftans qui daqs les 
fiécles fuivans s'élevèrent contre l'Eglife^ 
chargèrent encore la mefure des iniquité 
de ce Pontife. Nous verrons fi on lui a 
imputé trop de crimes. Son exakatÎQB faît 
bien connoître les mœurs & refprit de 
fon fiécle , qui ne reflemble en rien au nô- 
tre. Les Cardinaux qui l'éhirent , làvoient 
qu'il élevoît cinq enfans nés de fon com- 
merce avec Vanoza. Ils dévoient prévoir 
que tous les biens , les honneurs , l'auto- 
rité fcroîent encre les tnains de cette fa- 
mille. Cependant ils le choifîrent pour maî- 
tre. Les chefs des fa&ons du coiMiave ven- 
dirent 
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dirent pobr xie inodiqYiea fommes leofs iuté« 
rèt^i &> ceux de ricalie* 



DE VENISE. 

VEnîfe des bords du Lac de CAme éten- 
doit fes domaines en terre ferme jus- 
qu'au milieu de la Dalmatie. Les Ottomans 
lui avoient arraché prefque tout ce qu'elle 
avolt autrefois envahi en Grèce fur les Em- 
pereurs Chrétiens , mais il lui reftoit la 
grande Ile de Crète, & elle s*étoit apro- 
prié celle de Chypre en 14^7. par la do- 
nation de la dernière Reine mie ae Marco 
Comaro Vénitien. Mais la ville de Veni- 
fe par fpn induftrie, vàloit feule & Crète, 
& Chypre, & tous fes domaines en terre 
ferme. L'or des nations coulcât chez elle 

far' tous les canaux du commerce, tous les 
rinces Italiens craignoient Venife, & elle 
craignoit l'irruption des François. 



DE NAPLES. 

P»m les NapôKtaîfts toujours foibles & 
remuans , incapables ae fe gouverner 
eux-mêmes , dd fe donner un Roi , & de 
foufrir celui qu'ils avoient, Us étoient au 
premier qui arrivoit chez eux avec une 
armée* 

E 3 Le 
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• Le vieux Roi Fernando régnoic à Na- 
ples. Il écoic bâtard de la Maiibn d'Aia^ 
gon. La bâcardife n'excluoit point alors 
du trône, Cétoit une race bâtarde qui r6« 
gnoit en CafliUe: c'étoit encore la race 
bâtarde de Don Pedro le Sévère qui étdt 
fur le trône de Portugal. Fernando régnant 
à ce titre dans Naples > avoit reçu l'inves- 
titure du Pape au préjudice des héritiers 
de la Maifon d^Anjou qui redamoient leurs 
droits. Mais il n'étoit aimé ni duJPape fon 
fuzerain, ni de fes fujets. ir mourut en 
1494. laiflTant une famille infortunée à qui 
Charles VIII, fît perdre le trône pour d'au- 
bes que pour lui. 



CHAPITRE XVIL 

De la Conquête de Naples. De Zizim frire de 
Bajazet IL Du Fape Mexandre FJ. &c. 

CHARLES VlII. fon Confeil, fes jeunes 
Courtifans étoient fi enivrés du pro- 
jet de conquérir le Royaume de Naples, 
qu'on rendit àMaxîmîlien la Franche*Com- 
té & l'Artois , partie des dépouilles de fa 
femme ; & qu'on remit la Cerdagne & le 
Rouflîllon à Ferdinand le Cathohque^ au- 
quel on fit encore une remife de 3000QO 
écus qu'il devoit , à condition qu'il ne trou- 
bleroit point la conquête. Cm ne faifoit 
pas réflexion que douze villages qui joi- 
gnent un £tat, valent mieux qu'un Royau- 
me 
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me à quatre cens lieues de chez foi. On 
faifoic encore une autre faute. On fe fîoic 
au Roi Catholique. 

Enfin Charles VIII. Ça) defcend en Ita- 
lie. Il n'avoit pour une telle entreprife que 
feize cens hommes d'armes, qui avec leurs 
archers compoibient un corps de bataille 
de cinq mille cavaliers pefàmment armés , 
deux cens Gentilshommes de fa garde, 
dnq cens cavaliers armés à la légère, fix 
mille fantaflins François , & fix mille Suis- 
fes ; avec fi peu d'argent qu'il étoît obligé 
d'en emprunter fur les chemins , & de met- 
tre en ^ge lei pierreries que lui prêta la 
Ducheffe de Savoie. Sa marche cependant 
imprima partout l'épouvante & la foumis* 
fion. Les Italiens étoient étonnés de voir 
cette groflfe artillerie traînée par des che- 
vaux , eux qui ne connoifToient que de pe- 
tites coulevrines'^e cuivre traînées par des 
bœufs. La Gendarmerie Italienne étoic 
compofée de fpadaflîns qui fe louoient fort 
cher pour un tems limite à ces Qmdotiieri^ 
Icljquels fe louoient encore plus cher aux 
ftinces qui achetoient leur aangereux fer- 
vice. Ces chefs prcnoîent des noms faits 
pour intimider la populace. L'un s'appel- 
loit taille'CtdJfe ; l'autre fier-à-bras , ou /rûcûj- 
Jt ^ on facripmd. Chacun d'eux craignoic de 
perdre iès nommes. Us pouflbient leurs en* 
nemis dansles batailles , & ne les frappoienc 
pas. Ceux qui perdoient le champ , étoient 
les vaincus* JI 7 avoit beaucoup plus de 

fang 
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fang répandu dans les vengeances pardcir^ 
liéres» dans les enceintes des villes, danaf 
les confpiracions que dans les combats. 
Machiavel rapporte que dans une bataifle 
de ces tems-la il n'y eut de morts qu'un 
cavalier, étouffé dans la preflfe. Uneguer«> 
re férieufe les effraya tous, & aucun n'o* 
fa çarottre. Le Pape Alexandre VI. les 
Vénitiens , le Duc de Milan Louis le Mau- 
re , qui avoit appelle le Roi en ItiHe y 
voulurent le traverièr dès qu'il y fut. Pier- 
re de Médicis contraint d'implorer fa pro- 
teâion , fut chaffé de la République pouf 
l'avoir demandée , & fe retirff dans Venife, 
d'où il n'ofa fortir malgré la biciweillance 
du Roi , craignant plus les vengeances fe- 
crétes de fon païs qu'affuré de Tappui des 
François. 

Le Roi entre à Florence en mattre. fi 
délivre la ville de Sienne Ai joug des Tôt 
cans , qui bientôt après la requirent en fer* 
vitude. 

il marche à Rome où Alexandre VI. né- 
gocioit envain contre lui. Il y fait fon en* 
trée en conquérant. Le Pape réfugié dans 
le château St. Ange vit les cancfes de Fran- 
ce tournés contre ces foibles munilles. U 
demanda grâce. 

(â) Il ne lui en coûta guéres mi*ati cha« 
peau de Cardinal pour fléchir le Roi Bris« 
fonnet de Préfident des Compte^, devenu 
Archevêque , confeilla cet accommodement 9 
qui lui valut la pourpre, .Un ^dk ibu« 

vent 

O) I494« 



ir A F IL B s. ros 

» • 

Tûrit Mén fervî par fes fuje» quand ils font 
Cardinaux, mais rarement quand ils veu- 
knt Pêtte. ;Le ConfefTeur du Roi entra en- 
cbre dans l*întrigue. Charles dont Tintérêt 
étolt de dépofer le Pape, lui pardonna & 
'«•en repentit. Jamais Pape n'avoit plus mé- 
rité l'indignation d'un Roi Chrétien. Lui & 
Ic^ Vénitiens s'étoient adreffés à BazajetIL 
Sultan des Turcs , fils & fuccefleur de Ma- 
homet lï. pour les aider à chaflTer Charles 
VIIL dltafie. Il fut avéré que le Pape 
avoit envoyé un Nonce nommé Bozzo à la 
Porte , & t)n en conclut que le prix de Tu* 
niôn du Sultan & du Pontife étoit un de ces 
meiutres atroces dont on commence à fen- 
tîr quelque horreur aujourd'hui dans le fer- 
rail même de Conftantinople. 

Le Pape par un enchaînement d'événé* 
mens extraordinaires avoit entre fes mains 
Z121M ou Gem frère de Bajazet. Voici 
comment ce fils de Mahomet IL étoit tom« 
bé entre les mains du Pape. 

ZiziM chéri des Turcs avoit dîfputè 
î'Bmpîre à Bajazet qui en étoit haï. Mais 
malgré les vœux des peuples il avoit été 
vaincu. Dans fa difgrace il eut recours auit 
Chevaliers de Rhodes > quî font aujourd'hui 
les Chevaliers de Malthe, auxquels il avoit 
envoyé un Ambafladeur. On le reçut d'a- 
Bbrd corbme un Prince à qui on de voit 
Phdfpîtalité , & quî pouvoit être utile j 
mais bientôt après on le traita en prifon- 
nier: Bajazet payoit quarante mille fequins 
par an àux^ Chevaliers pour ne pas laiflTer 
retourner Zizim en Turquie.^ Les Cftevan- 

E 5 Ue£& 
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liers le menét^nt en France dans tue de 
leurs Commanderies du Poitou , appelle le 
Boumeuf. Charles VIIL reçut à la fois ua 
Ambaffadeur de Bajazet & un Nonce du 
Pape Innocent VIII. prédéceffeur d'Alexàûp 
dre > au fujet de, ce précieux captif. I^e 
Sultan le redemandoit j le Pape vouloit l'a- 
voir comme un gage de la fureté de l'Ita- 
lie contre les Turcs» Charles envoya Zî- 
xira au Pape. Le Pontife le reçut avec 
toute la fplendeur que le Maître de Rome 
pouvoit affeûer avec le frère au Maître 
de Conftantinople. On voulut l'obliger à 
baifer les i)ieds du Pape. Mais BoUb, té- 
moin oculaire, alTure gue le Turc reietta 
cet abaiffement avec indignation. Paul Jo* 
ve dit qu'Alexandre VL par un Traité avec 
le Sultan marchanda la mort de Zizim. ^Lè 
Roi de France, qui dans des projets trop 
vaftes, affuré de la conquête de Naples^, 
fe âattoît d^être redoutable i Bajazet ^ 
voulut avoir ce frère malheureux. Le Pa- 

Se felcMi Paul Jove le livra empoifonné* 
[ refta indécis fî le poifon avoit été don- 
né par un domeftique du Pape , ou par 
jun Miniftre fecret du Grand - Seijgneur. 
Mais on divulgiua que Bajazet avoit pro- 
mis trois - cens - mille ducats au Pape pour 
la tête de fon frère. 

Le Prince Démétrius Cantémîr dît que 
félon les Annales Turques le Barbier de 
Zjzim lui coupa la gorge , & que ce Bar- 
bier fut Grand- Vizir pour récompenfe.^ H 
n'eft pas probable qu on ait fait Minifire 
& Généial iia Barbier. Si Zismi avoit été 

amu 
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VâoS aflaffiné , le Roi Chartes VIIL qui 
renvoya Ibû corps à fon frère ^ auroit fu 
ce genre de mort* Les contemporains en 
auroient parlé. Le Prince Cantémir & ceux 
qui accufent Alexandre VI, peuvent fe trom- 
per également. La haine qu'on portoitàce 
Fon tue lui imputa tous les crimes qu'il pou* 
voit conmiettre. 

Le Pape ayant juré de ne plus inquiéter 
le Roi dans la conquête , fortit de fa pnTon5 
& reparut en Pontife fur le théâtre du Va- 
tican. Là dans un Conûftoire public le Roi 
vint prêter ce qu'on appelle hommage d'o- 
bédience s aflîfte de Jean de Gannai , pre- 
mier Préfident du Parlement de Paris, qui 
ïëmbloit devoir être ailleurs qu'à cette cé- 
rémonie. Le Roi baifa les pieds de celui 
que deux jours a.uparavant il vouloit faire 
condamner conraie un criminel; & pour ache- 
ver la fcéne , il fervit la mefle d'Alexandre 
VI. Guîchardin 5 Auteur contemporain très- 
accrédité, alTure que dans PEglife le Roî 
ie plaça au deIK)us du Doyen des Cardi- 
naux. Il ne faut donc pas tant s'étonner 
eue le Cardinal de Bouillon 5 Doyen du 
Sacré Collée , ^t de nos jours p en s'appu- 
yant de ces anciens ufages y écrit à Xouis 
XIV. Jîi? vais prendre la première place di$ 
Monde Chrétien après lafvprême. 

Charlemagne s'étoit fait déclarer dan$ 
Rome Empereur d'Occident» Charles VIII» 

Ïfut déclaré Empereur d'Orient , mais 
'une manière bien différente. Un Paléolo- 
fiuCf neveu de celui qui avoit perdu TErn- 
^ Eu pire 
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Îiîre & la vie, céda très-inutilement à Qiâr* 
es VlII. & i fes fucceffeurs ce qu'on no 
pouvoît plus recouvrer. 

Après cette, cérémonie , Charles s'avanç^i 
au Royaume de Naples. Alphonfe IL noii- 
veau Roi de ce çaïs , haï de fes fujets com- 
me fon père , & intimidé par rapproche des 
François , donna au Monde l'exemple d'u* 
ne lâcheté nouvelle. Il s'enfuit fecretement 
à Meffine , & fe fit Moine chez les OHvé^ 
tains. Son ffls Fernando, devenu Roi, ne 

Jmt rétablir les affaires que l'abdication d6 
on père faifbît voir défefpérées. Abandon- 
né bientôt des Napolitams, il leur remit 
leur ferment de fidélité; après quoi il fe 
retira dans la petite Ile d'Ifchia , fituée 
à quelques milles de Naples. 

Charles maître du Royaume • & arbitre 
de ritalie (û), entra dani Naples en vain- 
queur fans avoir prefque combattu. Il prît 
les titres prématurés d'Augufte & d*Empe- 
reur. Mais dans ce tems-Ia même prefque 
toute PEurope travailloit fourdement à lui 
faire perdre la couronne de Naples. LePa» 
)e , les Vénitiens , le Duc de Milan , Louis 
e Maure , l'Empereur Maximilien , Ferdi* 
pand d'Arragon, Ifabellede Caftilîé, fe U- 
guoient enfemble. Il falloît ^ avoir préva 
cette ligue & pouvoir la combattre. Il re» 
partit pour la France dnq^ mois après Ta* 
voir quittée. Tel fut, pu Ton aveuglefment, 
ou fon 'mépris pour les Napolitains , ou plu- 
tôt fon impulflance, qu'il ne laiffa quequa- 

" * tNr 
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tte à dnq mille François pour coa&rver & 

conquête. 

Dans Ion retour auprès tie Plai&nce > ver» 
le village de Fomouc, rendu câétore pat 
cette journée , il trouve rarmée des con* 
fédérés forte d'environ trente, mille hom- 
ines. 11 n'en avoit que huit mflle. S'il étoit 
battu 3 il perdoit la liberté ou la vie : s'il 
battoit, il ne çagnoit que l'avantage de la 
retraite. On vit alors ce qu'il eût fait dans^ 
cette expédition , fi la prudence avoit fécon- 
dé le coœrage. Les Italiens ne tinrent pas 
loogtems devant hii. 11 ne perdit pas deux 
cens hommes: Les alliés en perdirent qua- 
tre mille. Tel eft d'ordinaire Favantajje 
d'une troupe aguerrie qui combat avec ion 
Roi contre une multitude mercenaire. Les 
Vénitiens comptèrent pour une viûoîre d'a«< 
Voir dans ce combat pillé quelques bagages 
du Roi. On porta fa tente en triomphe dami 
Venife. Charles VIII. ne vainquit que pout 
s'en retourner en France ; laiflant encore la 
moitié de fa petite armée près de Nôvarre 
dans le MîlaneXi oh le Duc d'Orléans fut 
bientôt affiégé. 

- Les ligués pouvoîent encore P^ttaquer 
avec un grand avantage , mais ils n'oférent; 
Nous ne pouvons réfifter, difoient-ils , alla 
furia francefe. Les François, firent, précjfé- 
ment en Italie ce que les Anglois avoient 
fait en France , ils vainquirent en petit 
nombre , & ils perdirent leurs conquêtes. 

Quand le Roi fut à Turin , on fut bieu 
étc^é de voir un Camérier du Pape Aie- 
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xandre VL qui ordonna au Roi de France 
de retirer fes troupes du Milanez & de Na- 
ples , & de venir rendre œmpte de fa con- 
duite au St. Père ïbus peine d'excommuni- 
cation. Cette bra^^Kie- n'eût été qu'un fo- 
jet de plaifanterie, fi d'ailleurs la conduite 
du Pape n'eût pas été un fujet de plainte 
très-férieux. 
Le Roi revint en France , & fut aulfi né- 

fligent à conferver fes conquêtes qu'il avoit 
té prcHnpt à les faire. Frédéric onde de 
Fernando , ce Roi de Naples détrôné , 
devenu Roi titulaire après la. mort de Fer- 
nando y reprit en un mois tout fon Royau- 
me , aflifté de Gonfalve de Cordoue Iumom« 
mé k grand Capitaine » que Ferdinand d'Ar- 
ragon furùommé le -Catholique envoya à fou 
fecours. 

Le Duc d'Orléans, qui régna bientôt ai> 
jnrès 5 fut trop heureux qu'on le laiflât for- 
tir de Novarre. Enfin de ce torrent oui 
avoit inondé Wtalie 5 il ne refta nul velti»- 
ge : & Charles VIII. dont la gloire avoit 
pafTé fi vite , mourut fans enfans à l'âge de 
près de vingt-huit ans 5 laiiTantàLouisXIU 
fen premier exemple à fiûvre Ça)^ & fe$ 
fautes à réparer. 

; 00 1418. . 
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CHAPITRE XVm* 
D^ Sawnarole» 

AVant de voir comment Louis XII. foo» 
tint fes droits fur Tltalie , ce que de- 
vint tout ce beau pais agité de tant de fao 
tions , & difputé par tant de puiilances^ 
& comment les Papes formèrent rEtat qu'ils 
poffédent aujourd'hui, on doit quelque at- 
tention à un fait extraordinaire , qui exer- 
foit alors la créchilité de l'Europe, & qui 
calolt ce que peut le Fanatifîne. 
Il y avoit à Florence un Dominicain 
nommé Jérôme Savonarola. C'étoît im de 
ces Prédicateurs à ^m le talent de parlet 
en chaire , fait croire qu'ils peuvent gou* 
yemer les peuples, & un de ces Théolo- 

Îjîensqui ayant expliqué rApocalypfe,pen- 
ent être devenus Prophètes. Il àirigeoit» 
il prèchoit , il confeifoit , il écrivoit : & 
dans une ville libre , pleine nécefTairement 
de faâions , il vouloit être à la tête d'un 
parti. 

Dès que les principaux dtoyens de Flo* 
Tcnce furent que Charles VIIÏ. méditoit là 
jdefcente en Italie, il la prédit, & le peu- 
ple le crut infpiré. Il déclama contre le 
Pape Alexandre VI ; il encouragea ceux de 
ies compatriotes qui perfécutoient les Mé- 
dicis, & oui répandirent le fang des amis 
de cette Maifout Jamais iiomme n'avoit 
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eu plus de crédit à Florence fur le com- 
mun peu^e. Ô écoit devenu une efpèce 
de Tribun , en ftifant recevoir les arcifan» 
dans la- Magiftrature. Le Pape & les Mé- 
dicis fe fervirent poyir fe venger des mê- 
mes armes dont mbit fevonarole. Ils en- 
voyèrent un Francifcaîn prêcher contre lui» 
E*ôrdre de St. Fran<jo8 haîf&dc cehii de 
St. Dominique plus que ks Guelfe» rie 
haïfToient les CSbelms. Le Corcfelier réua- 
fit à rendre le Dom&ifcôîn odieux. Lei 
deux Ordres fe déchahiéren^ Pun contre 
rautre. Enfei un Dominicain s'ofirit à pas*- 
fer à travers un tHichet pour prouver la 
fainteté de Savonarole. tJn Cordelier pro» 
pofa auflttôt la même épreuve pour prouî 
ver que Savonarole étoit un fcelérat. Le 

Î>euple avide d^a^n tel IpeSacle en prefll 
'exécution. Le Magîftrât fut contraint dé 
l'ordonner. Tous les efprîts étoient encore 
Remplis de FaiîCienne fable de cet Aldo^ 
brandin fimiommé Pèruf i^neus , qui danà 
le onzième fiéde avoit palfê Se repaffé fut 
dès charbons ardens au milieu de deux 
bûchers ; & les partions de Savonarole ne 
doutoient pas- c^e IMeu ne fit pour un Ta* 
cobin ce qu'il avoit fait pour . un BénécfiCb 
lîh. La faftioii contraire en efpéroit au- 
tant pour le Cordelier. 
' Ôi alluma les feux. Les champions com^ 
parurent en préfence d'une foule innom* 
oràble. Mais quand ils virent tous deux 
de fang froid les bûchers en flamme , toui 
deux tremblèrent , & leur peur commune 
Jeur fuggéra une commune évafion* ^ Lé 
^ Do»* 
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Pomînîcaîn ne voulut entrer dans le bu- 
dier que Thoftie à la main. Le Cordelier 
prétendît que c'étoit une daufe oui n'étoît 
las dans les conventions. Tous deux s*ôb- 
lérent , & s'aidant ainfi l'un l'autre à 
»rcir cf un mauvais pas , ils ne donnèrent 
point l'afFreufe comédie qu'ils avoient pré- 
parée. 

Le peuple alors fbulevé par le parti des 
Côrdeliers voulut fajfir Savonaroie, Les 
Magiftrats ordonnèrent à ee Moine de for- 
tir de Florence. Mais quoiqu'il eût contre 
lui le Pape , la faÛion des Médicis & le 
peuple , il refufa d'obéir. Il fut pris & 
appliqué fept fois à la queftîon. L'extrait 
de fes dépofitions porte qu'il avoua qu'il 
étoit un taux prophète , un fourbe qui abu- 
foit du fecret des confeflîons , & de cel- 
les que lui révéloiênt fes frères. Pouvoit- 
il ne pas avouer qu'il étoit un impofteur? 
Un îhfpiré qui cabale , n'eft-il pas Couvain- "1 
eu d'être m fourbe? Peut-être étoit-il en- l 
core plus fanatique. L'imagination humai- j 
ne eu capable de réunir ces deux excès j 




*efprit de parti s'eq 
mêla. On le condamna lui & deux Domi- 
nicains à mourir dans les flammes qu'ils s'é- 
toîent vantés d'âffïonter. Ils ftirent étran- 
glés avant d'être jettes au feu (â\ Ceux 
du parti de Savonarolè ne manquement pas 
de lui attribuer de$ miracles. Dernière res- 

fourco' 
(a)J498. 
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« 

fource des adhérens d'un chef malheureux; 
N'oublions pas qu'Alexandre VL lui envo- 
ya, dès qu'il fut condamné, une indulgen* 
ce pléniére. 



' 
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CHAPITRE XIX. 

Du Papt ALEXANDRE VL & du Roi 

LOUIS XIL 

LE Pape Alexandre VL avoît alors deux 
grands objets , celui de joindre au 
domaine de Rome tant de terres qu'on 
prétendoit en avoir été démembrées , & 
celui de donner une couronne à fon fils 
Céfar Borçia. Le fcandale . de fa conduite 
ne lui ôtoit rien de fbn autorité. On ne 
vit point le peuple fè révolter contre lui 
dans Rome. Il étoit accufë par la voix 
publique d'abufer de fa propre fille Lu- 
crèce, gu'il enleva fucceffivement à trois 
maris , dont il fit aflàfliner le dernier (Al- 
fonfe d'Arragon,) pour la donner enfin à 
l'héritier de la Maifon d'Efte. Ces noces 
furent célébrées au Vatican , par la plus 
infâme réjouiflànce gue la débauche ait ja- 
mais inventée & qm ait efirayé la pudeur. 
Cinquante courtifanes nues danférent de- 
vant cette famille inceftueufe , & des prix 
furent donnés aux mouvémens les mus 
lafcifs. Les enfans de ce Pape, le Duc 
de Gandie , & Céfàr Borgia alors Dia- 
cre, Archçvêque de Valence eu £Q)agne 



tt DS LotJis XII. 115 

fie Cardinal , avoibnt palTé cubliquement pour 
le diiputer les faveurs de leur fœur Lu- 
créce. Le Duc de Gandie fut ailkâiné dans 
Rome. On en foupçonna Céiàr Borgia. 
Le mobilier des Cardmaux appartenoit a- 

Î^rès leur mort au Pontife, & il y avoit de 
brtes préemptions qu^on avoit hâté la 
mort de plus d'un Cardinal dont on avoit 
voulu hériter. Cependant le Peuple Ro« 
main étoit obéiiTant y & toutes les Puis- 
lances recherchoient Alexandre VI. 

Louis Xll. Roi de France, fuccefleurde 
Charles VIIL s'empreffa plus qu'aucun au- 
tre à s'allier avec ce Pontife. Il en avoit 
plus d'une raifon. Il youloit fe lèparer pat 
un divorce , de fa femme fille de Louis AL 
avec laquelle il avoit confommé fbn maria- 
ge , & qui avoit vécu avec lui vingt-deux 
années , mais fans en avoir d'enfans. Nul 
^oit, hors le droit naturels ne pouvoir au- 
torifer ce divorce; mais le dégoût &lapo« 
Utique le rendoient néceilaire. 

Anne de Bretagne , veuve de Charles VIIL 
confervoit pour Louis XII. l'inclination 
qu'elle avoit fentie pour le Duc d'Orléans ; 
& s'il ne l'époufoit J)as , la Bretagne échap- 
poit à la France. C'étoit un ufage ancien , 
mais dangereux » de s'adreflër à Rome » 
ibit pour, fe marier avec fes parentes, foit 
pour répudier ùl femme. Car de tels ma* 
liages , ou de tels divorces étant fouvent 
néceflàires à l'Etat, la tranquilité d'un 
Royaume dépendoit donc de la manière 
de penfer d'un Pape fouvent ennemi de 
ce Royaume*. 

L'autre 
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Camre raifon qui lh)!t Louis XIL aveft 
Alexandre VI. c'étoic ce drôic flinefte qu'cni 
irouloic faire valoir fur tes Etats d'IcaUe^ 
Louis XIL revendiqudt le Duché de MU 
h^ , parce qu'il wtnptoit psatni fes grands-* 
mères onç iceur d'un Vifcontî , lequel avcût 
eu cette Princiçauté. Cta pouvoir lui op- 
pofer la prefcrîpdbn & rmveftkure que 
FEuipereiïr Màrfmiïîen avôit donnée à Lou» 
le Maure , dont même cet Empereur avoit 
époufe la nièce» 

Les droits de Louis XI T* fur Naples é* 
toient les mêmes que ceux de Charles VIIL 

Le bâtaty <lu Pape, Célkr Borgia , fut 
Chargé d'apporter en France la buUe du di- 
vorce , & de négocier avec le Roi fur tous 
ces projets tic Conquête. Borgia ne partit 
de Rome qu*après être aflfuré du Duché; 
de Valentinoîs , d'une compagnie de cent 
hommes d*armes , & d'une pemion de vingt- 
mille livres que lui donnoit Louis XII. avec 
{)romefle de faire époufer à cet Archevêque 
a fœur du Roi de Navarre. Céfar Borgia 
tout Diacre & Archevêque qu'il étoit^pafla 
donc à l'état féculier; & fon père le Pape 
donna en même tems difpenfe à fôn fils âc 
au Roi de France ; à Tun pour quitter TE^ 
llfe, à l'autre pour quitter fa femme.^On 

t bientôt d'accord. Louis XII. prépara 
une nouvelle déltente en Italie. 

Il avoit pour lui les Vénitiens, qui dé- 
voient partager Une partie des dépouilles 
du Milanez. Ils avoient déjà pris le Bres^- 
iàn & le Pais de Bel^gâme 2 ils vouloient 
au moins le Crémonois^ fur k<]ttti jUs n'a>* 

voient 



^ 
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voknt pas plus de droit que fiir Conftaa-^ 
tiûopje. 

L'Eçipereur Maxîmilîen qui eut dû ^é-.' 
fendre le Duc de Milan fon beau-pére Sc 
fon vaflal contre la Fracce ion ennemie 
naturelle , n'étoit alors en état de déËenr 
dre perfonne. Il fe foutenoit à peine con* 
tre les SuiiTes, qui achcvoient d'ôter à la 
Maifcm . d'Autriche ce qui lui reft^oit dan§ 
leur Païs. Maximilien joua donc en cette 
conjonûure le rolle. fx^à de l'ii^différençf . 

Louis XII. ^prmina tranquilement quel? 
f)ues difcudion^avec le fils de cet Empe- 
reur, Philippe le Beau , père de.Charlcr 
quint, maître de« Païs-bas; & ce Philippe 
le. Beau rendit hommage en perfonne a la 
Erance pour les Ccnnt^s de Flandres 6ç, 
d'Ar(oi^ Le Chancelier Gui de Rochefort 
reçut dans Arras cet hommage. If étoit 
f^ & couvert, tenant entre'Tes mains les 
xndns jointes du Prince f qui découvert , fans 
armes & fans ceinture , prononça ce$ mots : 

?€ fm bmmage à Margeur U Rn pour mâs 
aififis it Flandres & fArt^i &c, 
LouîB XU. ayant d'ailleprs renouvelle les 
Traités de Charle§ Vljf .v avec PApglet^. 
te 9 alTuré de tous cdtéS;du-moins pour \m 
tcms , fait paffer les Alpes . à fou arméei. 
H eft à remarquer qu'en entreprenant cet- 
te guerre , lom d'augmenter les impôts 5 
il les diminua ; & que cette indulgence 
commença à lui faire donner le nom de 
Fére du feuplé. Mais il vendit pluGeqrs 
Cffices qu'on nomme Royaux, & fur-tout 
ceux des FinaQ^es.- JN'çût-il pa$ nûçujtvalQ 

• établir 
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établir des impôts également reparâs*3 qatt 
d^introduire la vénalité honteufe des Char- 
ges àzDS un pals dont il vouloit être le^ 
père? 

L'armée ^ue Louis XII. envoya au-delà 
des Alpes 5 n'étoit guéres plus forte que 
celle avec laquelle Charles VIIL avoit con- 
quis Naples. Mais ce qui doit paroître 
étrange , c'eft que Louis le Maure * fimple 
Duc de Milan 5 de Parme & de Plaifance 
& Seigneur de Gènes , avoit une armée 
tout auffi confidérable que le Roi de France. 

(a) On vit encore ce gue pouvoit lafuria 
frcmceje contre la j&gaaté Italienne, L'ar- 
mée du Roi s*empara en vîngt" Jours de l'E- 
tat de Milan & de celui de Gènes 3 tandis 
que les Vénitiens occui)érent le Ciémonois. 

Louis XII. après avoir pris cesT^eUes prc 
vînces par fes Généraux, fit fon entrée 
dans Milan; il y reçut les Députés de cous 
les Etats d'Italie en homme qui étoit leur 
arbitre. Mais à peine fut - il retourné à 
Lyon , que la lïéghgence ^ue fuit prefquç 
toujours la fougue 5 fit perdre aux Fran- 
çois le Milânez y comnSie ils avoiené perdu 
Naples. Louis le Maure dans ce rétablifle- 
ment paflager (6) > payoît un ducat d'or 
pour chaque tête de Fi^nçoîs qu'on lui por- 
•toit. Alors Louîë XII; fit un nouvel efi- 
fort. Louis de la Trimouille va réparer les 
fautes qu'on avoit faites; On rentre dans le 
Milanez. Les SuilTes qui depuis^ Charles 
VIII. faifoient ufage de leôr. liberté pour 

(ô) 1499. . (h} 150a - J 
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fe vendre â qûî les payoît5 étoîent à la 
fois en grand nombre dans Tannée Fran- 
çoiîe, & dans la Mlanoife. 
Cette Nation auflî refpeftable ju(qu*àIors 

3 ne les andens Lacédémoniens auxquels 
s relTembloient par ,1a pauvreté , l'égali- 
té , la liberté & le courage , flétrit fa gloi- 
re par l'amour de l'argent. Ils gardoient^ 
dans Novarre le Duc de Milan, qui leur 
avoit confié fa perfonne préférablemént 
aux Italiens. Mais loin de mériter cette 
confiance, ils compoférent avec les Fran- 
çois. Tout ce que Louis le Maure put en 
obtenir, ce fut de fortîr avec eux habillé 
à la Suîffe (a) , une hallebarde à la main. 
Il parut aînu à travers les haies des fol- 
dats François : mais ceux qui i'avoicnt ven- 
du , le firent bientôt reconnoître. Il eft 
f)ris, conduit à Pierre-Encife , de-là dans 
a même tour de Bourges où Louis XIL 
lui-même avoit été en prifon ; enfin trans- 
féré à Loches , où il vécut encore dix an- 
nées, non dans une cage de fer, comme 
on le croit communément, mais fervi avec 
diftinûion , & fe promenant les derniére3 an- 
nées à cinq lieues du château. 

Louis XI h maître du Mîlanez & de 
Gènes , veut enc'ore avoir Naples , mais il 
devoît craindre ce même Ferdinand le Ca- 
tholique qui en avoit déjà chaflé les Fran* 
çoîs. 

Ainfi qu'il s'étoît uni avec les Vénitiens 
pour conquérir le Milanez dont Ils parta- 
gèrent 

(û)T500. 
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jérenjt ïes dépouilles , il s'unit avec Fa?- 
linand pour conquérir Naples. Le Rci 
CathoKque alors aima mieux dépouiller fa 
Mai Ion que la fecourir. Il partagea par 
un Traité avec la France 9 ce Royaume 
oh régnoit Frédéric^ le dernier Roi de la 
branche bâtarde d'Arragon. Le Roi Ca^ 
tholique retient pour mi la Fouille & la 
Calabre. Le refte eft deftinê Dour la Fran- 
ce. Le Pape Alex^andré VI. allié de Louis 
XII. entre dans cette conjuration contre 
un Monarque innocent fon fcudataire, ôç 
donne aux deux Rois l'invediture qu'il a- 
voit donnée au Roi de Naples. Le Roi 
Catholique envoyé ce même Général Gôn- 
falve de Qjrdoue à Naples , fous prétexte 
de défendre fon parent, & en effet pour 
raccabler. Les François arrivent par meç 
& par terre. Les . Napolitains nétoient 
point dans l'habitude ae combattre pour 
leurs Rois. 

(fl) L'infortuné Monarque trahi par fon 
parent , prejQTé par les armes Françoifes p 
dénué de toute reflburce, aima mieux fc 
remettre dans les mains de Louis XII, 

Su'il crut généreux^ que dans celles du 
Loi Catholique, qui le traita avec tant dé 
Ï perfidie. 11 demande aux François un pas* 
eport pour fonir de fon Royaume. Il 
Vient en France avec cinq çaléres , & là 
il reçoit une penfion du Roi de cent vingt- 
mille livres de notre monnoie d'aujourd'hui. 
Etrange deftinée pour un Souverain. 

Louis 

(«) lôoi. 
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Hcmis XII. avoit dôoc tout à la fois ua 
Duc de Milan ^rifoimier , un Roi de Na<» 
^es fhivanc ia Cour & fon penfionaire. La 
t*>wh\iqne de Gènes étoit une de^lës pro* 
• ^ :>iîvjjLj.Le Royaume peu chargé tfimpôtt 
étoïc un des 'plus floriffaus de la Terre* 
Il loi mtnquoit feulement ' l'induftrie du 
Commerce & la gloire, des^ Beaux^- Arcs ^ 
qui étolènc , comme oûm le verrons > le par* 
tage de Tlcalie. « 
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CHAPITRE XX. 

t 

étUnM's di la FamilU d^Âlexmdft VL ff de 
Cifar Bêrgiû 9 fi^ des Affaires de LouU 
XIL mec lïrdmand le CaUiolique. Mm d/n 
Pape. 

ALexandre VI. faifoic ticm en petit et 
que Louis XII. exécutoit en grand» 
Il conquéroit les fiefs de la Romagne par 
les mams de foû fils. Tout étoit deflmé 
à ragrandiffemeot de ce ffls 9 . mais il n'ea 
jouit guér^ Il travs^Uoit fans y penfet 
pour m Domiine Eccléfiâftique. 

Il n'y eut ni violence , ni artifice , ni gran- 
deur de courage»ni fcélératefiè que Céfar Bor- 
fia ne mit en ufage. Il employa pour envahir 
uit ou dix petites villes , & pour fe défaire de 
Quelques petits Seigneurs 5 plus d'art^piç les 
ilexandres , lès Gênzis , les Tai^^erlaos 5 les 
Mahomets 9, n'en mirent à /ubjuguer une 
grande partie 4ç la Terre. Qn vendit det 
TmîllL ff ià- 
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îttiduigènccs pour «avoir utic armée.* Le Car-' 
diiial Bembo afTure que dans les feuls do- 
hiaines de Venife on en vendit pour nrèç 
de feize cent marcs d'or. On impofa le 
dixième lur tous lès revenus Ecciéfiafti- 
ques fous prétexte d'une guerre contre 
les Turcs , & il ne s'agiffoît que. d'une pe- 
tite guerre aux portes de Rome. 

D'abord on faiiit les places des Colonna 
& des Savelli auprès de Rome. Boi^^a em» 
porta par force & par adrefle Forlî , Faën- 
za, Rimini, Imoh, Piombino; & dans ces 
conquêtes la perfidie, l'aflaffinat, Tempoî^* 
fonnement font' uhe partie de lès armes. Il 
demande au nom du Pape des troupes & 
de iWtiîferie au Duc d'Urbin. Hs'enfejK 
contre le Duc d'Urbin même 5 & lui ravit 
ion Duché. Il attire dans une conféren- 
ce le Seigneur de la ville de Camérino. 
II le fait étrangler avec fes deux fils. H 
engage par les plus grands fermens quatre 
Scigneuî-s , le Duc de Gravina 5 Glivérot» 
to 5 Pagolo , Viteili 3 à venir traiter avec lui 
auprès de Sinigaglia. L'embûfcade étoit 
préparée. ' Il fait maflacrer impitoyable- 
ment Vjtelli & Olivérotto. Pourroit^on 
penfer que Vitelli, en expirant, fo|>pMt 
:fon alTaffln d'obtenir, pour lui auprès du 
Pape- fon père une indulgence à rarticle 
de la mort? c'eft pourtant ce que difent 
les contemporains. Rien ne montre mieux 
k foibleflè humaine & le pouvoir de l'o- 
pinion. Si Céfar Borgia lût mort avant 
Alexandre VJ. du poifon qu'on prétend 
qu'ils préparèrent ft des Cardinaux, &qu'ilf 
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bû^îît l*un & Tautre 5 * il ne fàùdfoît pas 
s^étonner que Bofgia en mourant eût de-: 
maiïdè une indulgence plénière m Fonti£e 
Ton père, 

Alexandre VI, dans le même tems fe faif 
fiflToit des amis de ces infortunés 5 & les 
faifoît ^ébangler au château St. Ange. Ce 
qui éft déplorable , c'eft que Louis XII» 

Îéré de fon peuide, favorifdt en Italie ces 
arbaries du Pape. Il lui abandonnoit le 
fing -de ces viftimes pour être lëcoaadé pac 
lui dans fa ponç^uête de Naples, Ce qu'on 
appelle la politique , Tintérêt d'Etat , le 
rendît injùfte en faveur d'Alexandre VI. 
Quelle politique, quel intérêt d'Etat de few 
couder les violences d'un homme qui le 
trahit bientôt après ! . . 

La deftinée des François 5 1 qui étoit de 
conquérir Naples , étoit auffi d'en être chas-: 
fts. Ferdinand le Catholique , qui avoic 
trompé le dernier Roi de Naples fon pa- 
tent , ne. ftit pas plqs -fidèle à Louis XII ; 
il fut bientôt d'acccwrd avec Alexandre Vfc 
pour.ôter au Roî da France fon partage. : 

Gonfalve de Cordoue qui mérita fi biert 
le titré de grand Capiutine & non de ver^ 
tueùx, lui qui difoit que la Unie i*hmnm. 
doit être grojjtéremént tiffue , ttompa d'abord 
Ibs François & enfiiite les vainquit. Il mo 
fcmble qu'il y a eu fouvent dans les Géné- 
raux François beaucoup plus de ce ccnirag^ 
que l^oiineur ififpire , que de cet art né- 
ceiïairé dans les, grandes affakes. Le Du« 
de Nemours, ce defcendant de Clovis qui 
commandoit les Ffançois^; appe(ta COb&l- 

F 2 ve 
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ve en duëL Oonfalve tépôodic tti badwi^ 
plufieurs fois fou armée^ & flirtoui: à Céru 
gnole da» la FoôiUe Ç^), tiù Némoor» fii( 
tué'avec quatre mîfle François. Il ne pérkt 
(U£«oD3 qttemntfEiîiagmils dans cette bârail- 
le : Dreuve évident» que Goofalve avoU 
dipiftim pofie amcagemc 9 que Némôun 
avok nianqué de prudence 9 & qull n'avoH 

Îiue des ttoupes découragées. ËnTam I^ 
ameux Chevalier Bayard ibudnc iëul fut 
un pcmt étroit l'efiort de deux cens enne^ 
mis qui rattaquoienc Cet effort de valeitf 
fut glorieux & inutile. 

Ce fbt dans cette guerre qu'ofi trouva 
«ne nouvdle manière crext^inmer tes hotat 
mes. Pierre de Navaire foldat de fonùné^ 
& grand Général Ëfpagnd, inventa. Ictîtmt 
nés dcmt les Fxatiçois éprouvèrent lesrpre- 
miers effets. 

La France cependant étoit al<m fi puî^ 
fante que Louis XII. put mettre h la fosi 
trois am^es en campagne , & une flotte «9 
mer. De ces trois armées , Tune fut 4^U 
née pour Naples , tes deux autres pour U 
Rouflilion & pour Fcmtârabie. Mais aucune 
de ces armées ne fit de {nrogrès , & celle et 
Naples fut bieîntôc entièrement diflipéejt. 
tant on oppo^^ une mauvaife conduite à 
celle du girand Capitaine. . £nfin Louis XIL 
perdit là part du Royaume de Naples fan» 
retour. 

Bientôt aofès l'Italie fut délivrée d'Ale* 
xandre VI. ot de ion fils (b). Tous les Bh^ 

fiûdena 

(a) 15^3. (0 ISPJ. 
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cofiens fe plaîfenc à tiansmettre à la pofté* 
rîté que œ Pape mourut du poifon qu'il 
avoît defliiiè dans un feftin à plufienrs Car* 
dinaosc ; trôpas digne en effet de fa vie. 
Mais le fait eft bien peuvraifeniblable. Chi 
t^écend que dans un befoin preflant d'ar^ 

fedt, il voulut hériter de ces Cardinaux» 
f^il eft prouvé que Céfâr Borgia emporta 
cent mille ducats d'or du tréfor de fon pé* 
ire sptès fa mort. Le befoin n'étoit donc pat 
rieL Df'ailleurs , comment fe méprit-on i 

Sette bouteille de vin empoifonnée ? qui » 
it'Ovtj donna la mort au Pape 5 & mit fon 
fils au bord du tombeau ? jDes liûnunet 
qui ont ime û longue expérience du crime > 
fie laiflent pas lieu k une telle méprife. On 
ne cite peribnne qui en ait fait 1 aveu. 11 

Jiaroit œoc bien difficile qu'on en fût in- 
brmé. Si quand le Pape mourut , cette 
eaufe da fâ mort avoit éité fuç , elle l'eftl 
été p9$ ceux-là menées- qu'on avoit voulu 
empoifonner. Ils n'euifent point laide \m 
tel crime impuni: ils n'eufTent point Ibuff'ert 

Se Boraia s emparât paifiblement des tré- 
rs de um père. Le peuple qui hait fou* 
vent iès maîtres ft qui a dfe tels maîtres en 
exécration) tenu dans Tefclava^e fous Ale- 
landfe^ cèc écb«é à fa mort: il eût trou^ 
Ùt la pompe ftmébce de ce monfire : il 
eftt déchi^ fbn abominable fils. Enfin le^ 
jdvimal de la Maiibn de Borgia porte que le 
l^pe âgé de 72 ans fut attaque d'une fiè- 
vre tierce, qui bietitôt devint continue & 
mortelle. Ce n'eft pas-là l'effet du poifon. 
Qa a|0ùte que le Duc de Borgia fe fit eur 

F 3 fermer 
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fermer dans le ventre d'une miîle. Je Vgq- 
drois bien favoir de quel venin le ventre 
d'une mule eft l'antidote. Il e& vrai qu'a- 
près la mort du Pape il y eut du tunmlte 
dans Rome. Les Cblomnes &. les tJilins y 
rentrèrent en armes. Mais c'étptt dans cq 
tumulte même ou'on eût dû acciifer fol^n^ 
Bellement le père & le fils de ce aime. 
Enfin le Pape Jules IL mortel ennemi de 
cette Maifon, & qui eut longtems le Pue 
en fa puifiance 9 ne lui imputa point çq 
que la voix publique lui attribue. 
' Mais d'un autre côté pourquoi le Cardi- 
nal Bembo , Guichardin > Paul Jove 9 Tbo- 
mafi , & tant de contemporains, s'accpr- 
dent-ils dans cette étrange accufation ? 
D'où viennent tant de circonftançes détail- 
lées ? Pourquoi nomme- 1- on l'efpéce de 
poifon dc»it on fe fervit , qui s'appelloit 
tankarella? On peut répondne qu!il 0'efb.pas 
difficile d'inventer- quand on; accufe 5 & 
x^u'il falloit colorer de quelque vraifem. 
blances une accufation fi horrible. 

Alexandre VI. laifla dans l'Europe, une 
mémoire plus odieufe que celle des Né- 
rons & des Caligula/ parce que la faînt*^ 
de fon miniftére le rendoiç plus coupable. 
Cependant c'eft.à lui que Reine çm-^ 
grahdeur tÇHiporelle; & çô fut lui qui Jjrfcr 
lès fucceflfears en état de tenir guelqœ-^ 
fois la balance de Pltalie. Spn fils p^D& 
tout le fruît de fes crimes que l'Eglife «• 
cueillit.' Prefque toutes les villes dont il 
s'étoit emparé , fe donnèrent à d'autres ^ 
dès que fon père fut mort; ,& le Pape Tu. 
' — - • les 
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les IL le força bientôt après de lui remet- 
tre les autres. U ne lui refta rien de tou- 
te là funefte grandeur. 

Machiavel prétend que fes mefures é- 
toient fi bien prifes , qu'il devoit • refter 
maître de Rome & de tout l'Etat Ecclé- 
fiaftique après la mort de fon père ; mais 

S|u'îl ne pouvoit pas prévoir que lui-m^e 
eroit aux portes du tombeau 3 dans le 
tems gu'Alexandre y defcendroit. Amis, 
ennemis 3 alliés , parens , tout l'abandonna 
en peu de tems, ou le trahit. Gonfalve 
de Uordoue, le grand Capitaine auquel il 
«'étoit confié , l'envoya prifonnier en Et 
naffne. Louis XII. lui ôta fon Duché de 
Viientinois & fa penfion, tLnfin évadé de 
là priftm 5 il fe réfugia dans la Navarre; 
II y fut tué, foit dans une fédition , foît 
dans une petite guerre j & fa mort fut aufli 
obfaire , que fa criminelle vie' avoit été 
éclatante. 



CHAPITRE XXL 

Suite des Agiotes politiques i^ LO Uli XIL 

TL eût été poflîble aux François de re. 
^ prendre Naples , de-méme qu'ils avoicnt 
repris le Milanez. L'ambition du premier 
^teiftre de Louis VU. fut caufe que cet 
Etat fut perdu pour toujours. Le Cardi- 
nal de Chaumont d'Amboife, Archevêque 
de Rouen, tant loué pour n'avojr eu qu'un 
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feul Bénéfice 5 mais à gui la France quH 
gonvemolt en nsaîiire 5 tev^mt au moins 
fieu d'un fécond 5 v(mtut en avoiir un aui* 
tte ptas relevé. 11 prétendît êtï^ Pape a- 

Îffès la itnort d'Alexandre VI. & oa eût été 
orcé de l'élire 5 s'il eût été aiiffi pdUtiq^e 
qu'ambitieux. Il avoic des ttéfot^s. Les 
troupes oui devaient allf r au Rc^aume de 
Kaples , étoient aux portes de Rom« : nuôl 
les- Cardinaux Italiens^ lui peiefuadérçnt d'é^ 
k^ner cette armée»- ^n ^ fou élf£^. 
en parût plus libre , & en fût plus. validcL 
il récarta 3 & alco's le Cardinal Julien de 
la Rovére fit élire Pie III. quî mçi^^ ^ 
bout de vingt - fept jouis (a). Enfuite ce 
Cardinal Julien jqu'oo: ii^pdl^ ^lesi }L /ut 
, Pape lui-même. Cepei^ant la ùiélm plQ^ 
' vieufe empêcha les François de pftffei ajBTe* 
tôt le Garillàn , & favori& G^nfalve 4l 
Cordoue., Ainfi le Cardinal d^AmUc^fe» qof 
pourtant paffe pour un homme fagf» pô^ 
dit à la fois la Thiarc pour lui, a Naples 
jpour ion Roi. 

Une féconde faute d'un autre genre qu'on 
lui a reprochée , fut l'ïnçpcppnéhenfiblc 
Traité de Blois , par lequel le Confeil 'du 
Roi démembroit (k dé'truifoit éfnn <PW ^ 
^^ume la Monarchie Françoîfe. Par ce 
Traité le Roi donnait la feute âtte qtiV 
eût d'Anne de Bretagpe au pent^fib d^ 
l'Empereur , & du Roi Fefïdinand d'Arra^ 
gon fes deux ennemis , à ce mâme Fijaice 
qui fut depuis fous le nom d& ChaiteqttîDfi 
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fe terrible â la France & à rEuropc. Qui 
eroiroîfr que ft doc dévoie être ccHnpolce 
de la Bretagne entière ^ de la Boui^gogne » 
& qu'on abandoimoit Milan » Gènes lur le$-' 

ft cédûk &9 drmts? Voilà ce que 
n. ôtoit à la France en cas qu'il 
mourût folsenlans mâles. On ne peut ex- 
cufer un Traité fi extraordinaire , qu'en 
diiàat que Iq Rpi & le Cardinal d'Âmboi- 
fe n*av©îent nulle intention de le tenir ^ 
& qu'êïilîn Ferdinand avoit accoutumé le 
Cardinal d'Amboife à Tartifice. 

(tf) Aufll tes Etats généraux affemblés à 
Tours réclamèrent contre ce proj,et funefte^ 
Jfeuc-être le Roi gui s'en repentoit, eut-il 
-Fhahîteté de fe faire demanaer par laFran* 
ce entière ce quil n'ofoit faire dei lui-mê- 
me. Peut-être céda-t-il par Taîfon aux re- 
montrances de la Nation. L'héîîitiére d'An^ 
ne de- Bretagne fïit donc ôtée i l'héritier 
de la Maiibn d'Autriche & de l'Efpa^e , 
airrfr qu^Anne cite- même avoit été ravie à 
ÏEtnpereur- Maximihen. Elle époufa le 
CoSîte' d'Angoulême , qui fiit depuis Fran* 
càis I. La Bretagne deux fois unie' i la. 
Firance , &. deux fois prête à lui èchapipet^. 
luP fut- irtCDiporèp; ; & la Bourgogne n'ea. 
fut point dfeSorembrée. 
• Une autre- faute qufon lui rq)rQcÈe ,. &tL 
de fe liguer contre les Vénitiens fes alBés 
avec tous fts ennemis fecrets. Ce fut ua 
événement inouï jufqu*alors , que la con», 
Ipiratibn de tant de Rois contre une R^- 

J^ 
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publique , qui trois ccn$ années auparavant 
étoïc *unç ville de Pêcheurs, devenus 4*illu« 
lires I^égoçians. 



C HA P I T R E XXH. 

D« h Ligue âe Canibrid , & quelle enfui 
làflatejDuPc^yuIeslL &c. 

* * 

LE Pape Jules II. né à Savonne domaine 
de Gènes, voyoit avec indignation fk 
J>atrie fous le joug de la France. Un ef- 
brt que jfit Gènes en ce tems-Ià pour re- 
couvrer Ion. ancienne liberté , avoit été pu- 
ni par Louis XIL. avec plus de U&t que 
de rigueur. Il étoît.entre dans la yilIe.^é- 

Î>ée nue à la main , il avoit fait Brûler en 
à prèfencë tous les iîrivilèges de 1^ ville. 
Enliiite ayant fait arefler ion trône dans 
la crande . place fiir ujq échafaut fuperbe ^ 
il fit venir les Génois au pied de Técha- 
ftut , oui entendirent leur fentence à ge- 
noux. . Il ne les. condamna qu'à une amen- 
de de cent mille écus d'or x & bâtit une ci- 
tadelle qu'3 appeUa la iri& de Géras. . 

Le Pape qui , comme tous ks prédéces- ' 
leurs, auroit voulu chaffcr tous les étran* 
gers d'Italie, cherchoit à renvoyer lesFrau- . 
çoîs au-delà des Alpes ; mais il vouloit d*a- , 
bord que les Véniuens s'juniflent avec lui, ^ 
& commençaflent par lui remettre beau-' 
totxp de villes que le Saint Siège recla- 

^ moît. 



ET DU Pape Jule IL &c. 131 ' 

moît. La plupart de ces villes avoient été 
arrachées à leurs poflefleurs par le Duc de 
Valentinois Céfar jBorgîa: & les Vénitiens, 
toujours attentifs à leurs intérêts , s*étoient' 
emparés immédiatement après la mort d'A- 
lexandre VI.^ de Rimini 3 de Faënza , de 
beaucoup de terres dans le Boulonois , dans ' 
lé Ferrarois , & dans le Duché d'Urbin, 
Ils voulurent retenir leurs conquêtes. Ju- ' 
les II. fe fervit alors contre Venife des 
François mêmes , dontre lesquels il eût 
voulu Tarmer. Ce ne fut pas aflez des 
François. II fit entrer toute rEurope dans 
là ligue. 

Il n'y avoît guéres de Souverain qui ne ' 
pût redemander quelque territoire à cette 
République. L'Empereur Maximîlien avoît 
des prétentions illimitées comme Empe- 
reur: & d'ailleurs VérOne , Vicence ,. Pa-' 
doue > la Marché Trévizane , le Frioul, 
étoîent à fa bienféânce. Le Roi d'Arra- 
goii* Ferdinand le C3atholîque , pouvoit re-' 
pretidte quelques villes maritimes dans le 
Itoyaume de Naples qu'il avoît engagées "^ 
aiMC Vénitiens. (7étoit une manière promp-' 
te do s'-acquitter* Leftoi de Hongrie avoit' 
des prétentions fyr une partie dç-É Dalma-* 



floit plus. Le^ Florentins , en qualité de 
Voififis, avoient auffî des droits: . ' '' 
' (fl)tfteï^ue tous les Potentats cimcmîfi' 
•^'<^ les 
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les uns des autres fufpendirent' leurs que** 
relies pour s'unir enfemble à C^nbcai coa» 
tre Veuife. Le Turc {oa ennemi naturel p 
éc qui éeoic alors en paix avec elle^ fut le 
feul oui n'accéda pas à œ Traité. Jamais 
tant de Rois ne s'étoient ligués contre l'an- 
denne Rome. Venife étoit auffi riche qu'eux 
cous enfemble. Elle fe confia d^s cette 
reâburce , & furtout dans la defunion qui ^ 
fe mit bientôt entre tant d'alliés. Il ne t^ 
noit qu'à elle d'appaifer Jules IL principal 
auteur de la ligue. Mais elle dé(kigna de 
demander grâce > & ofa attendre rorage. 
Ceft {>eut-etre la feule fois qu'elle ait été 
téméraire. 

Les excommunications {dusméprii^ ehc& 
les Vénitiens qu'ailleurs > furent la.dédara-^ 
tipn du Pape, Lo^is Xll. envoya^ un- hé» 
vaut d'armes annoncer la guiwe au Poge. 
11 redemandoit le Crémonoia^ ». qu'il avoifr 
cédé lui-même aux Vénitiens quand ils l'a* 
Yoient'aidé à cendre le Milan09» 1} reven? 
diqupit le Breiran5 B^ffame & d'autres ter* 
Tfss. Cettie rapidité de Kircune qui avoit^ae» 
€pmpagné les Françpis dans los^commoieo*» 
mens 4e toutes leu;r8 expédltîpnSf^.Q^fedé» 
mentit pas. 

Loui» XIL àr la t&q de Iba armée 46- 
truific les forces Vénitîenaea à h célétae 
journée dîAgnadfcl prè» de la rivière d'Ai* 
da (a). Alors chacun des^ prétcndans fe jet» 
ta fur fon partage^ Julesr Ih s'empam d^ 
toute la. Romagoq. Aiiïfi le^Fepeii ,. md 

(II) 1509. 
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ce leurs piemiers dcHnaifies^» durent letefte 
aox armes de Lom XU». Ils fitcent alor» 
ea poffeffioQ. de: prefque. trat k pals qu^îb. 
occupent , aujottccrhui 

Les troupes! de l'Empereur s'arançant ce* 
pendant dans le FriouL, s'emparèrent de 
Triefte, <^ efb reflé à la Nfeiion d^Autri- 
che. Les troupes dîËî^agne occupèrent ce 
que Vemfe avoit en Calabxe. Il n'y eutpas 
îufqu'au Duc de Ferrare , & au Marquis de 
Mantoue ^ autrefois' Général au fervice des 
Vénitiens 9 quii ne faififTent leor prote. Ve^ 
ntfë paflà de la témérité à la coimemacion» 
Elle abandonna elle-même fes ville» de ter- 
rewfèrme, remit à Padoue & à Véroone lea 
fennens^ de fidélité ; & récknte à fès.laga- 
nes» implora la mifèiâcorde de l'Empereur 
Maximiiien 9 qui fe voyant heureux mt in»^ 
flexible. 

Alor» le Pape Jules IL ayant rempli fini 
premier projet (r agrandir Kome fur le^ mi», 
nés de Vome 5 longea au feccwl; C'étoir 
de cba&er bî Basbatts dfitaUe. 

Louis XII. ètoit retourné en France^ 
prenant: toujours ainfi: que Gharies> YUL 
moins de meures pour cottferver3 qu!iln'aK 
voit eu de' ptompdtude à conquérir. Le 
Bape pardonna: aux. Vénitiens:, qui rev^enu» 
de leur premiéte terreur réfiftcHent «ixar<» 
Bies Impériales. 

:&}fin il fe ligiaitvec cette même Repu* 
Uique contre ces mêmes François aprèai 
l'-avoir opprimée par eux. Il vouloit dé*> 
tnnre ca. Iiadîr tous, les ètsanfers tes un» 
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plaides autres,' êxtemi&î» le rcfte alc^r* 
laûgmflàflt de Tautorité Allemande , & lai- 
re deTitaUe' un Corps puiflant donc le Sou* 
veraîn Pontife feroit le Chef. D n'ép^gna 
dans ces defTeins ni né^odaticum, nisa^- 

Sent, ni peines. Il fit lui-mên»la guerre, 
alla à la tranchée , il ^ffrcmt^L la mort. 
Nos Hîftoriens blâment fon ambition, & 
fon opiniâtreté. Mais il falloit aufli ren- 
<ke juflice à fon courage , &.à fes grandes 
vues* 

, Une nouvelle faute de Louis XIL fecon-' 
da les defleins de Jules IL Le premier a-^ 
voit une œconomie qui eft une vertu dans 
le Gouvernement ordinaire d*un Etat pai^ 
fM)le, & un vice dans les grandes. afiaires; 

Une mauvaifê difdpline fai&it confî to 
alors toute la forcé des armées àsais la Geo* 
dannerie, qui combattoit à pied comme i. 
cheval. On n'avoit pas fu faire encore une: 
bonne Inftmterie Fmncoifè, ce qui étoit 
pourtant aifé, comme 1 expérience Ta prou* 
vé depuis ; & les Rois de France foudo- 
voient des Fantaffins Allemands ou &ii»^> 
fcs. ' 

On fait que les Suiflfes iiirtout avoi^t:: 
contribué à la conquête du Milanez.^ Ils* 
avoient vendu leur fang & ju(qu^à leur 
bonne foi en livrant Louis le Maure# Le$^ 
Cantons demandèrent au Hoi une augroen-; 
tation de penfion. Louis la reftifà. Le Pà« 

El profita de la conjon6hire. 11 les fiacta •& 
ur dc^na de Tat^ent: il les encouraeea 
par les titres qu'il leur prodigua de Déjefh 
fiwrs di l'E^^^ llific prêsacr chez eixt. 
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contre les JFrançois. Ils îtccourcMent à ces 
ièrmonk goermrs qui âaccoienc leurs pas- 
lions. C^toit prêdier une croîfade* 

On voit que par la bi^^rrerie dés côn- 
jonûures , ces .mêmes François étoienc alors 
les alliés de PEmpire Allemand, dont ils 
ont été fi fouvcnt ennemis. Ils écoient de 
plus fes vaiTaux. Louis XIL avoit donné 
pour rinvelliture de Milan cerît mille é- 
eus d'or à l'Empereur Maximilien , yii n'é- 
toit niiun aUiè ^ûITant^ ni un ami fidèle; 
& comme Empereur il n'aimoit ni les 
François ni le Fape. 

Ferdinand le Catholique par qui Louis 
XIL fut toujours trompe ^ abandonna la 
ligue de Cambrai 5 dès qu'il eut ce qu'il 

frétenddt en Calabre, ' 11 reçut du Pape 
inveftiture pleine & entière au Royaume 
de Naples. Jules IL le mit à ce prix en- 
tièrement dans fes intérêts. Ainfi! le Pape 
par fa grande politique avoit pour lui les 
Vénitiens, les Suiffes, les fecours du Ro- 
yaume deNwles, ceux même de l'Angle-' 
tene , & ce fut aux Franç<Hs à foutenir tout 
le fardeau.^ _ 

Louis XIL attaqué par le Fscpe , (d) con- 
voqua une affemblée d'Evêques àTouri,, 
pour favoir s'il lui étoit permis de fe dé- 
fendre 5 & fi les exonhmunications du Pape 
feroient valides. La pofi:érité éclairée fera 
étonnée qu'on ait fait de telles queflions ; 
mais il falloit alors refpejaer les préjugés 
du tems. Je ne peux m'empôcher de rc-; 
. . mar« 
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mvqiier le pssmst cas. dr CQBfcnDcr qui 
fot propoi^ dân9 cette; AflBratUécv. Le Ftéi- 
iîdent ^casafidft fi le Bap^ svoit droit <ftc 
£aÎFQ la gmn^ quand, il' w sfniffizHit ti de 
Reli^oa «I du; domrâe de FÈjBdife;: & il 
fyl répondit: qw boq* 11 efl éTMent qfx'xya 
ne pfopofoit pas. ce qpt'ït ÊtHoic (temandes^ 
& qu'on lépoQK^t le: contisire de ce qa^il 
falloit répcbdfct. Car m naûèax de* B^^ 
gioa & de poSE^EBim Esd&ûaSSqnciy fi oq 
s^en. tient^ à Ffvftngile^ mu Evèi^ue Join de 
£aire h |U^mi^>iQ^ àut .«& prieir & feufi^ 
frir; mais en matière deFolmque,. im Pa^ 
pe peut $ dcÂt affiirément fècootir fes al- 
Ués & venges Vltsiki^ De? plus le Fape f^» 
fbit la gueire pour Joindre au. domaine de 
l'Ëglife Boulogne &, Ferrie > dontrlbr pos^ 
ftOeurs étoi^ï^ &m Ja ptoœâioa de la. 
France. 

Cette Aflfemblée Fmnçoife répondit plo» 
dignement > en concluant qu'il faUoit s'en 
tenir à la ^menfe Pragmatique Sanâion de 
Charles VU. ne: plus envoyer d'argent àr 
home y 6{.en lever fiir; le Qergé de France 
pour faire la ^erre au Pape> Chef Romaiui 
dô^ce Qcïgé^ fMUçois. 

On commç3)Ç» par fe badre vers Bovu 
logne & vers le: Ferwroi$^ Le Pape ^Bié^ 
gea 1^ Mii^ndole. Qtt vit ce Pontife âgé^. 
de ibixante & di^ç ^is ^ aUei^ te cafque eni 
tête à la tranchée, vifîter les travaux:,. 
I^efler les ouvrages, &:entret en vainqueur 
par la brêcbe. 

00, Tandis que le Pape caflé de vieil* 

kifie 
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le&t étQlc ibus tes armes, le Roi dcFraiK ' 
ce ex^ore dans la vigueur de Tâge aflem^ 
faloit un Concile. 11 remuoic la Chréden^ 
tt Ëcdéfiafliqtte, & le Pape la Chrétienté 
Git^rîére. Le Concile fut indiqué à Fife» 
ok quelques Cardioauir ennemis du Pape fc 
fiendirenii. ^^s le Coojcile du Roi ne fui 
floifane entieprife vaine ^ & la guerre du 
P^e fut heurèufe. 

Ènvain on fit frapper à Paris quelque! 
médailles, fur lefquelles Louis XII. étoii 
repiëfentè ^vec cette devife , perdam Ba» 
MooU nomen ; je détruirai fufqu'au nom de 
ÉabyUme. Il étoit honteux de s'en vanter^ 
fœâd cin étoit fi loin de Texécutef • 

Les adtions de courage le» plus brillan» 
tes , fi)tiv€îie même des batailles gagnées i 
ne ferv^e qu'à flluïber u^e Nation & noQ 
à TagcamBr , (piand il y a dans le Goi> 
\pectiement politique un vice radical» qui 
à la longue porte la defiruftioo. Ceft ce 
qui arriva ai«c François en Italie Le hra« 
ve Chevalier fiayard fit admirer fa valeui 
& fa générofîtéu Le jeoM Gafton de Foix 
lendit à vinge-trois; an9 fou nom tmniii^ 
tel » en repoufl^nt d'^èocd une armée 4^ 
Suifibs > en paffimt nmidcanent quatre rik 
viérea,. en cmSxBî le nspe de Boûl€C^,i 
exx gagnaïur la célèbre bataille, de Ravair< 
noes, 00 il acquit tant. de sloirQ , ^ oi il 
pendifi la vie». Tou& eea taies d'&rmes ra* 
pides. étoieiH: éclaliaô$ : mais 1^ Bm étoile 
Akdgdé, les ordre» arrivotefit trop tardr,«dB 
quel^ueftm ib oontcei^fôienfe âon œco« 
aomie quand 11 falloît prodiguer l'or, don- 
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noît peu d'émulation. L'elprit de fubor-i» 
tlination étoit inconnu dans les troupesi 
L'Infanterie étoit compofée d'étrangers AU 
lemans^ mercenaires peu attachés. La ça« 
lantcrie des François, & l'air de fup^o- 
rite oui convenoit à des vaiûcjueurs, irri- 
toit les Italiens humuliés & jaloux. Le 
coup fatal fut porté quand l'Empereur Ma- 
ximilien, gagné enfin par le Pape, fit pu- 
blier les Avocatoirea Impériaux y par les- 
quels tout foldat Allemand qui fervoit fous 
les drapeaux de France , devoit les quit- 
ter, fous peine d'être déclaré traître à la 
pattie. 

Les SuiiTes defcendent auflitôt de leurs 
montagnes contre ces François , qui au 
tems de la ligue de Cambrai avoient l'Eu- 
rope pour aliïée , & qui maintenant l'a- 
Voient pour ennemie. Ces montagnards 
fe faîibient im honneur de mener iavec 
ètix le fils de ce Duc de Miian Louis le 
Maure, & d'expier, en couronnant le fils, 
la trahÛbn qu'ils avoienr faite au père. 
-' Les François commandés par le Maré- 
chal de Trivulçe , abandonnent Pune nprès 
Pautre toutes lés villes qu'ils avoient prifes 
du fond de la Romagne aux confina de la 
Savoie.' Le fameux Bayard faifoit de bel- 
les retraites, mais c'étoit un héros obligé 
de fiiir. Il n'y eut que trois mois entre la 
Yiaoire de Ravenne & la totale expulfion 
des François. Louis XII. eut k mortifica- 
tion de voir établi dans Milan par les 
Suiffes le jeuM Maximilien Sforze fils da 
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Duc mort prifonnîer dans'fes Etats. Gè- 
nes , oh a avoit étalé la pompe d'un Roi 
d'Afie, repirit fa liberté, & chalTa deux fois 
les François. :. ; , 

Les Suifles dévenus ennemis * du Roi ^ 
deot ils avoicnt été les fantaffina mercé- 
H^âfQSj :yinra)t au nombre de vingt mille 
nietcre îe fiègé devant Dijon. Paris même 
fut épouvanté. Louis de la TrîmouiUe, 
Gouverneur de Bourgo^e, ne put les ren- 
voyer qu'avec vingt mille éci^s. comptant, 
ime promefle de quatre cent mille au nom 
du Roi 5 & fept otages qui en répon- 
doient. Le Roi ne voulut donner que cent 
jpiUe écus; payant encore à ce prix leur 
jnvafion plus cner que leurs fecours refu- 
fés. Mais les Suifles furieux de ne rece- 
voir que le quart de leur argent, àondam- 
nérent à la mort leurs fept otages. Alors 
le Rbî^ fut obligé de promettre non feule- 
pieht toute la uMjime^ mais encore la ftioî- 
%ié par defliiSr Lés ôt^es heureufemènt 
évaaés, fauvèrent au Roi Ton argent , m^^ 
aon pas fa gloire. ' . 
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CHAPITRE XXIir. 

Sidn ékf AfaSres dt Lmt& XtÉ. de Fêtdimià 
k OaMîqat, & dâ Henri mi. B,oi i^â»- 
gteterre. 

CEtte fkmeufe ^e de CàwlbfsS: oui 
s'étoît d'iabord tramée contre Verne i 
ne fut donc à la fin tounnée que contre la 
France, & c'eft à Louis XII. qu'elle fut 
funefte. On voit qu'il y avoit fiirtout dcui 
PHnces plus habiles que lui 3 Ferdinand k 
C^tholiqpae, & le Pape. Loum n'avoit été 
i craindre qu^un moment 3 &il eut depuii 
le refte de l'Europe à craindre. 

Tandis quH perdoit Milan & Gènes 3 fes 
tréfors 3 lès troupes 3 on le privoit enqore 
d*un rempart que la France avoit contre 
rEfpagne. Son aHiè, & fon parent le Rd 
de rîavarpe, Jean d'Albret3 vit fon Etaft 
enlevé tout d'un coup par Ferdinand le Ca- 
tholique. Ce brigandage écoit appuyé d'un 
prétexte fecré. Ferdinand prétendoit avoir 
nnt bulle du Pape Jules II. qui excommu- 
nioit Jean d'Albret, comme adhérent du 
Roi de France, & du Concile de Pife. La 
Navarre eft reftce depuis à TEfpagne 1ms 
que jamais elle en ait été détachée. 

Pour mieux connoître la politique de ce 
Ferdinand le Catholique, fameux par la 
Religion 3 & la bonne, fol dont il parloit 

fans« 



Ao9-cefîb , 4[ Qu'il viola toujoizrs « il faut 
voir avec Quel art U fit cetce conquête. 
Le jeune Henri VIII. Roi d'Ajifileterre, 
écoic fon gendre. 11 lui prcraore de s'un^ 
cnfemble pour tendre aux Ângfois la Gu< 

' yeime > leur «DcieD pacrunoine dont ili 
çtoiçnt djaP tan» (a). 

Le jeitfjB R ., envoie 

use fiotte c I fe fett 

de l'uméçj ir la-Na. 

varre, & la .._„ mer en- 

, fuite chez eux y fan» avoir rien tenté fur 
la Guyenne, àônt Iiinrafion étoit impra* 
dcable. C'eft ainlî qu'il trompa fou gen- 
dre f ap»ès avoir fîiccefïïvement trompé foa 
paresc, le Roi de Naples , & le Roi Louis 
XII. & les Vénitiens , & lei Papes. Oa 
l'qœellcHt en Ëfpsgoe le fag* , à prudent j 
eu Italie U ^eux; eo France «à Loodiet 

Louis XII. qui avoic mis un bon ordre 1 
la défenfe de la Guyenne, ne fut pas sum 
beiueux eu Ficanue. Le noi^veau Roi 
d'Angleterre, Henri Vlll, prenoitce tan» 
àë cSaïuité pourfttire de ce càd une ir- 
luptiOD en France , dont la ville de Caluit 
donnoic toujours l'entrée. 

Ce jeune Koi .bouillant d'ambidon & de 
courage j attaqua feul la France, fans être 
fecouni de r£m)ereur MaxirniHeo , ni de 
Ferdinand le Ç^holique , fes alliés. Le 
vieil Empereur, toujours entreprenant & 
pauvre , lè^it 4«», l'aimée du &» d'An- 

C«) 15»»- 




gleterre, & m rougit peint âen recevoô 
une paye de cent écus par joiïT* Henii 
VIII. avec fts feulea forces femblôtt! près 
de renouveller les temps fïineftes de Poi- 
tiers & d'Azincourt; Il eue une viÉkbire 
coniplette à la îournée de ..Cîiâriegafte ,' 
qu'on nomma Id^ fmêrnië d€s épêràm* (Sa). Il 
iprit Térouanei^qçî à-prêfent tfexfite plus; 
& Tournai 5 ville de tout tems' ifttôiporée 
à la France, & le berceau, de la Mon^chie 
Françoife. t ' 

Louis XIÏ. alors veuf ^Anne de Breta- 
gne , ne put avoir la paîxavec H«m VIII. 
qu'en époufant fa fœur Marie d'Angleter- 
re : mais au - lieu que les Rois , aîjfffi bien 
que les particuliers, reçoivent une dbt de, 
leurs femmes,' Louis Xil.en pâ;^ une* H 
lui en coûta un million d'écus^poisr é^ôttfep 

la fœurdefbnyainquéui'/Rançotméèià'fo^ 
par l'Angleterre & parles Suiffes, toujours 
trompé par Ferdinand le Catfïolique , & 
chafle de fes conquêtes d'Italie par la fer- 
meté de Joies IL (à) ^ il finit Inentdt api;ès 
fa carrière. V < '^ 

Comme il mît- pea dMmpÔts , îl fti? 
appelle pire par le peuple* • Les héros* 
dont la. Praixce- étoit pleine , Peuflfenc 
auflî appelle içùr père,' s'il a?vôit?^n 
împofant des tributs néceffaires, confcr-» 
vé ritalîe , reprimé les Suilîeà , fecouni 
'efficacement la ^Navarre, & repouffé l'An* 
glois. . , /î - -- ■'- ^ • 

• Mais 8*il fat rtalhcurëùit -au- dehors «de 

fon 

(û) 1513- (6) 1515- -^^ ^ 



DE .FÈRDÔÎÂÎTD : LE CATâÔL* &C. I43- 

ibir Royaume 5 il fiit heureux au dedans. 
On ne peut reprocher à ce Roi que la ven- 
te des Charges, laquelle ne s*etendit pas 
fous lui aux Offices de Judicature. Il ea 
tira en dix-fept années de régne 5 la fom- 
me de douze cens mille livres dans le feul 
Diocôfe de Paris. Mais les tailles^ les ai- 
des farpnt modiques; Jl eut toujours une 
attention paternelle à ne point faire por- 
ter au peuple un fardeau pefant» Il ne fe- 
croyoic ^ias Roi des François , comme un 
Seigneur l'eft de f?i Terre, uniquement 
pour en tirer la fubftance. On ne con- 
nut de fon tems aucune impôfition ncm- 
velle : & lorfque Fromentau préfenta au 
diffipâteur Henri III. en 1580. xm état 
de cQmparailbn de ce qu'on exigebit fous 
ce noalheureux Prince , avec ce qu'on a- 
voit payé fous Louis XII. on vit à chaque 
article une Ibmme immenlè pour Henri III. 
& une modique pour Louis , fi c'étoit un 
anden droit; mais quand c'étoit une taxe 
extraordinaire, il y a voit à l'article, Lms 
XIL ^jUara ; .& malheureufement cet eut 
de ce qu'on ne paypit pas à LQai9 XII. 
iSc de ce qu'on exigeoit fous Henri III. 
contient un gros volume. 

Ce Roi n'avoit environ que treize mil- 
lions de revenu , mais ces treize millions 
en valoient environ cinquante d'aujourd'hui. 
Les denrées étoient beaucoup moins chè- 
res , & l'Etat n'étoit pas endetté. 11 n'eft 
donc pas étonnant qu avec ce foiblc revenu 
numéraire, & une fage économie, il vé- 

eut 
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eut â\'ec fple&ttoir^ & maindnc ion p^iplé 
dus rabcmdance. Il avoit (bin que la jus- 
cioe fftc rendue {lartout avec pron^ticude» 
avec jmpardalice s & i>re(que fans fhdx. 
On payoit q|uaranCe fois moins d'épices 
qu'aujourd'hui. H n*y avoit dans le IBail* 
lage de Paris que quarante • neuf Sergens» 
& à-préfent il y en a plus de dnq cens. 
Il eft vrai que Paris n'écoit pas la cmquié- 
me partie de ce au*ii eft aujourd'huL Maô 
le nombre des Officiers de Jufitce s'eft 
accru dans une bien plus grande propor* 
tson que Paris ; & les maux inféparablei 
des grandes villes ont augmenté plus que 
le nombre des habitans. 

Louis XIL ftit le prenûer des Rois qui 
mit les laboin'eiirs à couvert de ^ là rapad- 
té dtt foldat 9 & qui fit punir de moff les 
gendarmes qui rançcmnoient le palfia. U 
en coûta la vie i dnq gendarmes » & les 
campagnes furent tranquilles. S'il ne fut 
ni un ffrand héros ^ ni un grand^litique^ 
il eut dcHic la gloire plus prédeufë d^cre 
un bon Roi » & îk mémoire fera toujoilit 
tû ëé&édiâion à la poftérité» 
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CH API TRE XXIV. 

Dtf VAn^eurre^ fif d^yèr màfbeurs oprh 
Vimafim de la F^afKe. De Màrgtufritê^ 
^ ^Ànj&u femme dé Henri VL &c. 

LE Pape Jules II, au milieu de toutes 
les ailftîmîons qui agitéreiït toujours 
ritalfe, ferme dans îe defleiri d'en chaffet 
tous les étrangers , avoit donné au Pontifia 
cat une force temporeJîe gu'il n'avoit pôiitt 
eue jufqu'alors. Il avoie dfiftrait Patme & 
Haî&nce du Milanez , & les ayant joints à 
fon domaine du confentement de l'Empe*' 
reur même, il avoit confommé fon Pontifi- 
cat & fa vie par cette aftion. 

Ça) Venife , quoiqu^cn guerre avec Fer- 
dinand le Catholique Roi de Naples , de- 
meuroit encore très-puiffiinte. Elle réfifloit 
à la fois aux Mahométans & aux Chrétiens. 
L'Allemagne éeoit paifible. L'Angleterre 
jecommcnçoît à être redoutable. Il faut 
voir d'où elle fortoit , & où elle parvînt. 

L^aliênation d'eforit de Charles VI. avoit 

;fdu la France. La folbleffe d'efprit de 

[enri VL défola l'Angleterre. 

D'abord fes parens ie dîfputérent le gou- 
vernement dans fa jeunelTe (t) , ainfî que 
les pâtens de Charles VL avoient tout boule- 
verfé pour commander en fon nom. Si dans 

Paris 

<^Lï5t3- ^ (b) 1442. 
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Paris -un Duc de Bourgogne fit aflaffiner ua 
Duc d'Orléans , on vit à Londres la Du- 
chefle de Glocefter tante du Roi , accu- 
fée d'avoir attenté à la vie de Henri VL 
par des fortiléges. Une malheureufe Dé- 
vinerefle , & un Prêtre îmbédle ou fcélé* 
rat, çiui fe difoient Sorciers , furent bru- 
lés vifs pour cette prétendue confpiçaticMi. 
La Ducneffe fut heureufe de n'être con- 
damnée qu'à faire une amende honorable en 
chemife, & à une prilbn perpétuelle. L'dl 
prit de Philôfophie étoit bien éloigné de' 
cette Ile. Elle étoit alors le centre de 
la iuperftition & de la cruauté, 

La plupart des querelles des Souverains 
ont fini par des mariages, Charles VII. 
donna pour fenune à Henri VI. fa) Mar- 

fierite d'Anjou fille de ce René d'AnJoa 
oi de Naples , Duc de Lorraine , Comte 
du Maine , qui avec tous ces titres étoit 
fans Etats 5 & qui n'eut pas de quoi donner 
la plus légère dot à fa nlle. Peu de Prin- 
celles ont été plus malheureufes en père 
& en époux. C'étoit une femme entrepre- 
nante , courageufe , inébranlable , héroïne i 
fi elle n'avoit d'abord fouillé fes vertus par 
un crime. Elle eut tous les talens du* gou- 
vernement & toutes les vertus guerrières. , 
Mais auflî elle fe livra quelquefois aux 
cruautés & aux attentats que l'ambition , la 
guerre & les faûions infpircnt. Sa hardieffe 
& la pufillanimité de fon mari furent lespre- 
miércs fources des calamités publiques. 

Elle 
W 1444- 
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. Elle voulut gouverner ; & il fallut fe dé- 
faire du Duc de Glocefler oncle du Roi » 
(a) & mari de cette Duchefle déjà facri- 
née à fès ennemis , & confinée en prifon. 
On fait arrêter ce Duc fous prétexte d'une 
confpiration nouvelle, & le lendemain il 
eft trouvé mort dans fon lîi. Cette vio- 
lence rendit le Gouvernement de la Reine> 
& le nom du Roi odieux. Rarement les 
Anglois haïffent fans confpifeï. Il fe trou- 
voit alors en Angleterre un defcendant d'E- 
douard III. de qui même la branche étoit 
plus près d'un degré de la fouche commu- 
ne, que la branche alors régnante. Ce 
Prince étoit un Duc d'York, Il portoit fur 
fon écu une rofe blanche, & le Roi Henri 
VI. de la branche de Lancaftre portoit une 
rofe rouge. C'eft de-là aue vinrent ce$ 
noms fameux confacrés à fa guerre civile» 

Dans Les commencemens oes faûions il 
faut être protégé par un Parlement , en at- 
tendant que ce Parlement devienne l'efcla- 
ve du vamqueur. Le Duc d'York accufe 
devant le Parlement le Duc de Suffolk » 
(i) premier Miniftre & Favori de la Rei- 
ne , & à qui ces deux titres avoient valu la 
haine de la Nation. Voici un étrange ex-» 
emple dé ce que peut cette haine. La 
Cour pour contenter le peuple , bannit 
d'Angleterre le premier Mîniftre. Il s'em- 
barque pour paffer en France. Le Capi- 
taine d'un vaiffeau de guerre., garde-côte, 
rencontre le vaiffeau qui porte ce Minis- 
tre. 

(a) 1457. .(t)i450- • 
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tre^ Il demanxte qui eu à bord. Le Pa- 
tron dît qtfil mène en France le Duc <te 
Suffolk. Vous ne conduirez pa% ailleurs 
celui qui (Bft accufé par mon paï's 5 dit le 
Capitame ; & fir le champ il lui fait 
trancher Ja tête. Cfeft ainfi que les An- 

Îjlds en nfoîeiit en pleine paix. Bientôt 
a guerre ouvrît une carrière plus horrible. 

Le Roi Henri VI. avoit des maladies de 
langueur quf le rendaient , pendant . des 
années entières > mcapabie d'agir & de pen^ 
fer. L'Europe vit dans ce fiécle trois sou- 
verains que le dérangement des oi^anes 
du cerveau plongea dans lès plus extrê- 
m?s malheurs , TEmpereur Venceflas , Char- 
les VI. de France, & Henri VI. d'Anglte- 
terre (a). Pendant une de ces années fii- 
nèfles de la langueur de Henri VI. le Duc 
d'York & fon parti fe rendent les maîtres 
du Confeil. Le Roi comme en revenant 
d'un long afFoupiljfement^ ouvrit les yeux* 
11 fe- vit fan$ autorité. Sa femme Margue^ 
rite d'Anjou l'exhottoft: à être Roi , mais 
pour l'être ih fallut tirer l'épée. Le Dik: 
d'Yorck chaffé du Confeil, étoit déjà à la 
tête d^une armée. Oïl traîna Henri à la 
bataille de St. Alban ; il y fut bieflê & 
pris 5 mais non encore détrôné. Le Duc 
dTorcfc fon vainqueur le cqnduîfit en (&) 
triomphe à Londres , & lui laifTant le ti- 
tre de Roi , il prit pour lui-même celui de 
ProteàeuTy titre déjà connu aux Anglois. 

Henri VI. fouvent malade & toujours 

foi. 

(û) 1455 ' (6) 1455. 
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foible, n'était qu'un priforniier fervi avec 
Pappareil de la JEloyauté. Sa femme vou- 
lut le rendre libre pour l'être elle.mûme. 
Son courajge étoit plus grand que fes maL 
heurs* Eue lève des troupes comme on 
en levoit dans ce tems-là, avec le fecours 
des Seigneurs de ion parti. Elle tire fon 
mari de Londres, & devient la Générale 
de ion armée. Les Anglois en peu de tems 
virent ainii quatre Françoîièè conduire des 
Ibidats , la femme du Comte de Montfort 
en Bretagne, là femme du Roi Edouard 
II. en Angleterre, la Pucelle d'Orléans en 
France , & Marguerite d'Anjou. 

(a^ Cette Reme rangea elle-même ion 
armée en bataille à la iànglante journée 
de NofChampton , & combauit à côté de 
fon mari. Le Duc d'Yorck fon grand en- 
nemi n'étoit pas dans l'armée oppofée. ^n 
fils athé, le Comte de la Marche, y fai« 
foit ion aprentiflage de la guerre dviie fous 
le Comte de Warwick , l'homme de ce 
tems-là qui avoit le plus de réputation;, 
cforit, pour ces tems de trouble , pétri d'ar- 
tince 9 oc plus encore de courage & de fier- 
té ; propre cour une campagne & pour un 
jour de bataille ; f écondjai reflburces , ca- 
pable de tout; fait pour donner & ôter- Im 
trône félon fa volonté. Le génie dn Com- 
te de Warwick l'emporta fur celui de^Mar- 
guerite d'Anjou. Elle fut vaincue , elle 
eut la douleur de voir prendre pr ifonnier le 
Roi ûm mari dans fa tente ; oc tandis que 

ce 

(à) 1460. 
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ce malheureux Prince lui tendoit les hras, 
il falloît qu'elle s'enfuît à toute bride avec 
fon fils le Prince de Galles. Le Roi eft 
reconduit pour la féconde fois par fes vain- 
queurs dans fa capitale, toujours Roi & 
toujours prifonnier. 

On convoqua un Parlement, & le Duc 
d'Yorck, auparavant Proteûeur, demanda 
cette fois un .autre titre. Il reclamoit la 
couronne , comme repréfentant Edouard 
III. à Texclufion de Iienii VI. né d'une 
branche cadette. La caule du Roi & de 
celui qui prétendoit l'être , fut folemnelle- 
ment débattue dans la Chambre des Pairs. 
Chaque parti fournit fes raifons par écrit , 
comme dans un procès ordinaire. Le Duc 
d' Yorck , tout vainqueur qu'il étoit , ne 

fmt gagner fa caufe entièrement. Le Par- 
ement décida que Henri VL garderpit le 
trône pendant la vie,& quéleDucd'Yorck 
à l'exciufion du Prince de Galles feroit fon 
ftcceffeur. Mais à cet arrêt on ajouta une 
claufe , qui étoit une nouvelle déclaration 
de trouble •& de guerre : c'eft que fi le Roi 
violoit cette loi, la couronne dès ce mo- 
ment feroit dévolue aii Duc d*Yorck. 

Marguerite d'Anjou vaincue, fugitive > 
éloignée de fon mari , ayant contre elle le 
Duc d'Yorck viûorieux , & Londres & le. 
Parlement, ne perdit point courage. Elle 
couroit dans la Principauté de Galles, & 
dans les provinces voifines , animant fes 
amis , s'en faifant de nouveaux , & for- 
mant une arméCr On fait affez que ces 
armées j^oient pas des troupes réguUé- 
^ resj 



ET DÉ MarG. D*ANJ0U, &C. I5I 

jes, tenues longtems fous le drapeau, & 
foudoyées par un feul Chef. Chaque Sei* 
gneur âmenoît ce qu'il pouvoît d'hommes 
raffemblés à la hâte. Le pillage tenoit lieu 
de provifions & de folde. Il falloit en ve- 
nir DÎentôt à une bataille, ou fe retirer. La 
Reine fe trouva enfin en préfence de fon 
grand ennemi le Duc d'Yorck,dans la pro- 
vince de ce' npm près du château de San- 
dal (à). Elle étoit à la tête de 18000 hom* 
mes, La fortune cette journée féconda fon 
courage,' Le Duc d'Yorck vaincu, mou- 
rut percé de coups. Son fécond fils Rut- 
land fut tué en fuyant. La tête du père 
plantée lùr la muraille avec celle de quel- 
ques Généraux, y refta longtems- comme 
un monument de fa défaite. 

Marguerite viûorieufe marche vers Lon- 
<Jres pour délivrer le Roi fon époux. Lt 
Comte de Warwick, l'ame du parti d'Yorck, 
avoit encore une armée dans laquelle il 
traînoit Henri fon Roi & fon captif à- ft 
fuite. La Reine & Warwick fe rencontrè- 
rent près de St. Aîban , lieu fameux par 
1)lus d'un combat. La Reine eut encore 
e bonheur de vaincre (fc). Elle coûta le 
Slailïr de 'voir fuir devant elle ce Warwick 
redoutable , & de rendre à fon rniari fur 
le champ de bataille fa liberté & fon au- 
torité, jamais femme n'avoit eu plus de 
fuccès & plus de gloire , mais le triomphe 
fut court. Il falloit avoir pour foi la ville 
de Londres. Warwick avoit fu la mettre 

dans 
'ià) 1590* Çb) 1461. 
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dans fon parti. La Reine ne put y être re? 
çuB, ni la forcer avec une foible armée. 
Le Conite de la Marche , fils aîné du Duc 
d'Yorck, étoit dans la ville & relpiroit la 
vengeance. Lie fruit des viûoîres de la 
Reine ne fut que la retraite. Elle alla 
dans le Nord d'Angleterre fortifier foo par* 
ti, que le nom & la préfence du Roi ren« 
doient encore plus comîdérable. 

Cependant Warwick maître dans Lon- 
dres ( fl ) > afleixible le peuple dans une 
campagne aux portes de la ville , & lui 
montrant le. fils du Ducd'Yorck : Lequel 
wulez^vous ' pour votre Em ^ dit-U, ou ce jeih 
ne Prince^ ou Henri de Lancaflxel Le peu- 
ple répondit, Torck. Les cris de la mul- 
titude tinrent Ueu d*une délibération du 
Parlement, Un'y enavoit point de convo- 
qué pour lor^.- Warwick alTembla quel- 
ques Seigneurs & quelques Evêques. Ds 
jugèrent que Henri vL de Lancaîbe ayoit 
enfreint la loi du Parlement s parce que 
fa femme avoit combattu pour lui* Le 

E' une Yorck fut donc reconnu Roi d^ 
ondres fous le »om d'Edouard IV* tan- 
dis que la tête de fou père étoit encore 
attachée aw murailles dl^Yorck 5 comme 
celle d'un coupable. On ôta la couronne 
à Henri Vï, qui avoit été déclaré Roi de 
Fraçce ou d*Angkterre au berceau , & qui 
avoit régné â Londres trente-huit années , 
iàns qu'on eilc pu jamais lui rien reprocher 
que fa foibleflfe. 

Sa 
(rf) 1461- : . ' * 
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Sa femme à cette nouvelle raflembla 
danç lé Nord d'Angleterre .juSpi^à ÉMxan- 
te mille combattans. Cétoit un grand ef- 
fort. Elle ne hazarda cette fdi lïi la 
perfonne de fon mari , ni celle de fon 
fils, ni la lieiuie. Warwick conduifit fou 
jeune Roi à h tète de quarante mille hom- 
mes contre l'armée de là Reine, On fe 
trouva en préfence à Santon , & vas les 
bords de Ja- rivière d'Aire aux confins de 
la province d'Yorck ( a ). -^ Ce fut - là que 
fe donna la plus fanglaote tetailte qui aie 
dépeuplé PAngteterre. Il y périt , difeut 
les ccmtemporains ^ plus de firente-fix mil* 
le hommes. Warwick fut pleinement vie? 
torieuXf le îeuame Edouard IV. affermi ^ & 
Margiierite d'Anjou at^ndonnée. Elle s'en<> 
fuit dans l'Ëcoffe avec ion mari & fon fils.» 
Alors le Roi Edouard fit Ôter des murs 
d'Yordc la tête de fon p^e, pour y met- 
tre celles des Généraux ennemis. Chaque 
parti dans le cours de œs guerres excer- 
minoit tour à tour par la noain des bou- * 
reaux tes principaux prifoniders. L'Aq^« 
teire étott im vafte théâtre de carnage ^ 
où les éehauffauts étoient dreïïi^ die tous 
côtés fur les champs de bataille* 

{a) 1461. 
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CHAPITRE XXV. 

jy Edouard IV. De Marguerite d'Anjou & de 
la mort de Henri VL 

L'Intrépide Marguerite ne perdit point 
courage. Mal fecourue en Ecofle, 
elle pafle en France à travers des vais- 
feaux ennemis qui couvroient la mer. Louis 
XL commençoit alors à régner. Elle fol- 
licita du fecours , & quoique la fauffe po- 
litique de Louis lui en refufe , elle ne fe 
rebute point. Elle emprunte de Kàrgent, 
elle emprunte des vaifleaux. Elle obtient 
enfin cinq cens hommes ; elle fe rembar- 
que ; elle effuye une tempête qui fépare 
ion vaifleau de fa petite flotte ; enfin elle 
tegaène le bord de • l'Angleterre : elle y 
tlfcmble des forces ; elle aflïonte encore 
le fort des batailles ; elle ne craint plus 
alors d'expofer fa perfonne, & fon mari> 
& fon fils. Elle donne une nouvelle ba- 
taille vers Exham (û) , ihais elle la perd 
encore. Toutes les reflburces lui man- 

auent après cçtte défaite. Son mari fuit 
*un côté y fa femoie & fon- fils de l'autre, 
fans domeftiques, fans fecours, expofts à 
tous les accidens & à tous les affi'onts. 
Henri dans fa fuite tomba entre les mains 
de fes ennemis. On le conduifit à Londres 

avec 
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avec ignominie, & on le renferiiia dans 
la Tour, . 'Marguerite moins malheureufe , 
ie fauva ôvefc fon fil^ en France chez René 
d'Anjou fon père , qui ne pouvôic que la 
plaindre. • 

' Le jeune Edouard IV. mis far le trône 
par les mains de Warwick, délivré par lui 
de tous fes ennemis , maître de la perfonne 
de Heiîrî^ régnoit paifiblement. Mais dès 
qu*il fut tranquile , il fut ingrat. Warwick, 
qui lui fervoit de père, négocioit en Fran- 
ce le mariage de ce Prince avec Bonne de 
Savoye, fœur de la femme de Louis XL 
Edouard, pendant qu'on étôit prêt à con* 
dure , voit Elifabet Voudville , veuve du 
Chevalier Gray , en devient amoureux , 
l'éçoufe en fecret (à) , & enfin la déclare 
Reine fans en faire part à Warwick. L'a- 
yant ainfi ofFenfé, il le néglige, ilPécarte 
des Confcils , il s'en fait un ennetni irré- 
conciliable. Warwick dont l'artifice égaloit 
l'audace, employa bientôt l*une & l'autre 
à fe venger. Il lëduifit le Duc de Cla* 
rence , frère du Roi ; il arma l'Angleterre ; 
& ce n'étoiô» poifit alors le parti de la rofe 
rouge contre la rofe hlancbé. La guerre ci- 
vile étoit entre le Roi & fon fujet irrité. 
Les combats, les trêves, les négociations, 
les trahifons , fe ibccèdérent rapidement. 
Warwick chafla enfin d'Angleterre le Roi 

3u'U avoit fait , & alla à la Tour de Lon- 
res tirer de prifon ce même Henri VI. (^) 
qu'il avoit détrôné , & le replaça fui- le 

-trône^ 

' (û) 1465- Q>) 1470. V. . 
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trôoB. Oa le nommoit le fmfiur de 
Les Parlcmeop n'étî>k»it que les organes de 
la volonté du plus fort. Warwick en fit 
convoquer un ^ui rétablit: bientôt Henri 
VI. dans tous ïes droits ; & qui déclara 
uftffpateur àc traître ce même Edouard iV» 
auquel il avoit peu d'années auparavant dé- 
• cerné la couronne. Cette loaraiè & làa- 
glante ttagédie n'écoit pas à ion dénoue^ 
menu Edouard ÎV. réfugié en Hollande » 
avoit des partifans en Angleterre. Il y ren- 
tra après lept mois d'exil. Sa faûion lui 
cuvnt les portes de Londres. Henri le jouet 
.de la fortune rétabli à peine, fut encore 
remis dans la Tour. Sa femme Marguerite 
d'Anjou , toujours prête à le venga: 5 & 
toujours féconde en reflburçes > repailbit 
dans ces tems-là même en Angletèire avec 
im ffls le PràDce de Galles. Elle appît ea 
abordant fon nouveau malheur. Warwick s 

2ui l'avoit tant perfécutée , étoit fon défen- 
•iff. Il marcboit contre Edouard. C'étoic 
im refte tf efpérance pour cette malheurcufc 
Reine. Mais à peine avoit-elle appris la nou* 
velle pdfon de fon mari 5 <W'iia iecMd Cou- 
rier lui apprend ito Je rivage qw Warwick 
vient d'être . tué dans un coaibat <a) 3 & 
Qu'JEdouard ÎV. eft vainqueur. 

On eft étonné qu'une femme après cette 
foule de difgraces, ait ofé encore tenêerla 
fortune. L'excès de fon courage lui fit trou^ 
ver des reflburces & des amis. Quiconque 

avoit un parti §n AngkjDerre étm fur au 

bout 
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bout dp quelque teins de trouver fa fac- 
tion fortinée par b hdne contre la Cour 
& contre le Minîftre. C'eft en partie ce 

aui valut encore une armée à Marguerite 
'Anjou après tant de jevers & tant de dé- 
faites, n n'y avoit guéres de province en 
Angleterre dans laquelle elle n'eu t pas com- 
battu. Les Bords ae la Saveme , oc le parc 
de Teuksbury , furent le champ de fa dcr- 
niére bataille. Elle çonunandoit fes trou- 
pes, menant de rang en rang le Prince de 
Galles. Le combat fut opiniâtre , mais en- 
fin Edouard IV. (a) demeura vîftorieux. La 
Reine dans le défordre de fa défaite ne 
voyant point fon fils 5 & demandant envain 
de fes nouvelles^ perdit tout fentiment. Se 
toute connoiiTânce. Elle refta longtems é- 
vanouie fur un chariot 3 & ne reprit fes 
fens que pour voir fon fils prifonnier , & 
ion vainqueur Edouard IV. devant elle. On 
fépara la mérç & le fils. Elle fut conduite 
à Londres dans la Tour où étoit le Roi Ion 
jnari. . Tandis qu'on enlevoit ainfî la mère , 
Edouard fe tournant vers le Prince de GaÛ 
les. Qui vous a rendu ajfez bardiflui dit41, 
p<nar mirer dans mes Etais ? Je fuis venu dms 
les Etats de mm tire ^ répondit le Prince,, 
jwur le venger , fir pour Jauver de vos mains 
mon biritage. Edouard irrité le frappa de 
fon gantelet au vilàgje ; fie les Hiftoriens di. 
fent que les propres frères d'Edouard 9 le 
Duc ae Clarence rentré pour lors en grâce, 
& le Duc de Glocefter ^ accompagnés de 

quel- 
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quelques Seigneurs , fe jettérent alors com- 
me des bêtes féroces fui* le Prince de Gai-" 
les, & le percèrent de coups. Quand les^ 
premiers d'une nation ont de telles mœurs , 
quelles doivent être xrelles du peuplé ? On 
ne donna la vie à aucun prifonnier, & en- 
fin on réfolut la mort d^ Henri VI. Le rat 
peQ: que dans ces tems féroces on avoît 
eu pendant plus de quarante années pour 
la vertu de ce Monarque , avoit toujours 
arrêté jufques-là les maiits des affaflîns. 
Mais après avoir ainfi màflacré le Prince de 
Galles, on refpefta moins le Roi. Ce mê- 
ifie Duc de Glocefter qui avoit trempé fes 
mains dans le fang du fils , alla lui-même 
dans la Tour de Londres aflaffiner le père (^). 
On laifla vivre Marguerite d'Anjou , parce 
^u'on efpéroit que les François payeroienc 
a rançon. En effet lorfque quatre ans a- 
près Edouard paifible chez lui vint à Calais 

Eour faire la guerre à 4a France , & que 
•ouis XI. le renvoya en Angleterre à force 
d'argent par un Traité honteux , Louis dans 
cet accord racheta cette héroïne pour dn* 

3uante mille écus. C'étoit beaucoup pour 
es Anglois appauvris par les guerres de 
France, & par leurs troubles domeftiques. 
Marguerite d'Anjou , après avoir foutenu- 
dans douze batailles les droits de fon mari 
& de Ton fils , mourut en 1482. la Reine, 
l'énoufe , & la mère la plus malheureufe de 
l'Europe , & fans le meurtre de l'oncle de 
fon mari, la plus vénérable, 

(a) 1471. 
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CHAPITRE XXVI. 

Suite des troubles d? Angleterre fous Edouard IV. 

fous le TiranRkbardlII. (^ jujqu'à la fin 

du régne de Henri ViL 

EDouard IV. régna tranquile. Le triom- 
phe de la rolè blanche étoit complet , 
fit fa domination étoit cimentée du fang de 

Îirefque tous les Princes de la rofe rouge. 
1 n'y a perfonne qui en confidérant la con- 
duite d'Edouard IV. ne fe figure un barba- 
re uniquement occupé de les vengeances. 
C'étoit cependant un homme livré au plai- 
Cr, plongé dans les intrieues des femmes 
autant que dans celles de l'Etat. Il n'avoit 
pas befoin d'être Rdî pour plaîre. Laaatu- 
re l'avoit fait le plus bel homme de fon 
tems , & le plus amoureux ; & par un con- 
trafte étonnant elle mit dans un cœur fi 
fenfible une barbarie qui fait horreur. Il 
fit faire le procès à fon frère Clarence fur 

Jes fiijets les plus légers , & ne lui fit d'au- 
tre grâce- que de hii laiffer le choix de fa 
mort (à). Clarence demanda qu'on l'étouf- 

_ fât dans un tonneau de vin : choix bizarre 
dont an ne voit pas la raifon. 

Le fecret de plaîre à fa nation , étoit 
de faire la guterre à la France. On a déjà 
vu dans: TartitiQ de Louis XL comnienc 

et 6 
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cet Edouard pafla la mer en 144^5 & par 
quelle oolitique mêlée de honteïlouîs XL 
acheta la retraite de ce Roi , moins puis- 
fant que lui & mal affermi Acheter la 
paix d'un ennemi, c'eft lui donner dequoi 
Ikire la gueire. Edouard propofa donc à 
fon Parlement en 1483. une nouvelle in- 
vafion en France. Jamais offre ne fut ac- 
ceptée avec une joie plus univerfelle. Mais 
lorfqu'il fe préparok à cette grande entre* 
prife (û) 5 il mourut à f âge de quatfantê- 
deux ans. 

Comme il étoit d'une ccmftitutîon trè«- 
robufte » on foupowina fon Mtc Richard 
Duc de Glocefter d'avoir avancé fes jours 
par le poifon. Ce n'étoit pas juger témé-- 
Kdremœt du Duc de Glocefter. Ce Prince 
étoit un monftre né pour coauoetore de faag 
froid tous les crim^. 

Edouard IV. laiffa deux «nfens mâles , 
dont l'aîne âgé de treize ans porta le nom 
d'Edouard .V. Glocefter forma le deflfcm 
d'arracher les deux enfens à la Reine leur 
mère », & de les faire mourir pour régner. 
il n'y eut ni diffimulation , ni artifice , ni 
fermens qu'il ne prodiguât pour s'affurer de 
leurs perlonnes. Dès qu'il en fut le m^-" 
. tre, il les fit garder dans la Tour. C'étoit , 
difoit-il, pour leur fureta. Mais quand H 
fallut en venir à ce double aflîffinat , il 
trouva un ôbftaçle. Le Ix)rd Haftings , hom- 
me d'un caraftére farouche mais attadié 
au jeune Roi 9 fuc ibndé par ks émiîlàires 

de 
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- de Glocefter , & laîflà entrevoir qu'il ne 
prêteroit jamais ion miniflére à ce crimeé 
Gloceftor voyant un tel fecret en des mains 
il dangereufes^ n^héiîta pas un moment fur 
ce qu'il devoît faire. Le G)nfeil d'Etat é- 
toit aflemblé dans la Tour. Haftings y affi- 
fioit. Glocefter encre avec des fatelfites : 
2f€ f arrête ^p0ur tes crimes 9 dit-il au Lord Has« 
tings. Qui ? tm Milord ? répondit l'accufé» 
Oui 9 toi tfoSjùrt^ dit le Duc de Glocefter; & 
<kns l'inftant il lui fit trancha la tête e|i 
préfence du^ Confeil {a). 

Délivré aînfî de celui qui favoit Ion (8- 
cret , & méprifant les formes des loix avec 
lefquelles on coloroit en Angletene tous 
les attentats , il raffemble des malheureux 
de la lie du peuple 3 qui crient dans l'Hô- 
tel de ville , qu'ils veulent avoir Richard 
de Glocefter pour Monargue. Un Maire 

. de Londres va le lendemain fuivi de cette 
populace lui o^ir la couronne. Il l'accep- 
te 5 il fe fait couronner fans aflembler de 
Parlement , fans prétexter la moindre rai- 
Ibn. U fît feulement courir le bruit que 
le Roi Edd]aard IV. fon frère étoit né d'a- 
dultéré 5 & ne fit point de fcrupule cte des- 
lionorerfa mère. £n efi^et il etoit difficile 

Îue le même père ctût fait naître Edouard 
V. & Glocefter.. Le premier avoit été 
d'une beauté finguliére. Le fécond étoic 
contrefait dans toutes les parties du corps» 
& fon afpeâ étoiD aufii hideux quefoname 
étoit méchante. 

Ce 
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^,, Ce fut unîqueftient fur la honte de Ik 

^ ^-^ ,niére quil fonda fon droit. Il fè difbit £eul 
^fr^^T^égitime , & fes neveux fils d'un bâtard. 
M^ ùnxt^ j^ peine fut-il courwméju'un nommé Tir- 
^^^^-^^rel (û) étrangla dans la Tour le jeune Roî 
& fon frère. L.a nation le fut ,^ & ne fit que 
murmurer en fecret, tant les hommes dian- 
gent avec les tems. Glocefter fous le nom 
de Richard III. jouit deux ans & demi du 
fruit du plus grand des crithes que l'An- 
gleterre eût encore vus, toute accoutumée 
qu'elle y étoit. 

Dans cette courte jouiffance du- trône 
il affembla un Parlement , dans lequel il 
ofà faire examiner Ion droit. Il y a des 
tems où les hommes font lâches à propor- 
tion que leurs maîtres font cruels. Ce Par- 
lement déclara que la mère de Richard III. 
avoit été adultère. Que ni le feu Roi E- 
douard IV. ni fes autres frères n'étoîent lé- 
gitimes: que le feul qui le fût étoit Ri- 
chard 5 & qu'^nfi la couronne lui apparte- 
noit à l'exclufion des deux jeunes Princes 
étranglés dans la 1 bur , mais fur la mort 
defquels on ne s'expliquoit pas. Les Par- 
lemens ont fait quelquefois des aâions 

ÎIus cruelles , mais jamais de fi infâmes. 
1 faut des fiécles entiers de vertu pour 
réparer une telle lâcheté. 
Enfin au bout de deux ans & demi il 

farut un vengeur. Il refl:oit après tous les 
rinces malTacrés un feul rejetton de la ro- 
fe rouge caché dans la Bretagne. On l'ap- 

peUoit 
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§' elloît Henri Comte de Richemont. Il ne 
efcendoit point de Henri VI. Il rappor- 
toit comme lui fon origne à Jean de Gfand 
Duc de Lancaftre , fils du grand Edouard 
IIL mais par les femmes, & même par un 
mariage très-équivoque de ce Jean de Gand. 
Son droit au trône étoit plus que douteux. 
Mais l'horreur des crimes de Richard IIL 
le fortifioit. Il étoit encore fort jeune 

3uand il conçut le deffein de venger le fang 
e tant de Frinces de la Maifon de Lan- 
caftre, de punir Richard IIL & de conqué- 
rir l'Angleterre. Sa première tentative fut 
lïialheureufe , & après avoir vu fon parti 
défait , il fut obligé de retourner en Bre- 
tagne mendier un azile. Richard négocia 
iecrétement avec le Mîniftre de François 
il. Duc de Bretagne, père d'Anne deBre- 
^gne qui époufa Charles VIIL & Louis XIL 
Ce Duc n étoit pas capable d'une aCkion 
lâche , mais fon Miniftre Laudois l'étoit. 
Jl promit de livrer le Comte de Richemont 
au tiran. Le jeune Prince s'enfuit de Bre- 
tagne dèguifé fur les terres d'Anjou , & n'jr 
arriva qu une heure avant les fatellites qui 
le cherchoient. 

Il étoit de l'intérêt de Charles VIIL alors 
Roi de France , de protéeer Richemont, 
Le petit-fils de Charles VIL qui pouvoic 
nuire aux Angloîs , & qui les eût laiflés en 
repos, eût manqué au premier devoir de 
la politique. Mais Charles VIIL ne donna 
oue deux mille hommes. C'en étoit alTez, 
luppofé que le parti de Richemont eût été 
coruidérable. Il le devint bientôt; & Ri- 
chard 
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cbard même ^ quand il fut que fbn rival ne 
débarquoit qu'avec cette efcorte , jugea 
que Richemont trouveroit bientôt ime ar- 
mée. Tout le païs de Galles dont ce jeune 
Prince étoit originaire, s'arma en là faveur. 
Richard III. & Richemont combattirent 
à Bofworth près de Liechfields. Richard 
avoit la couronne en tête / croyant avertir 

{)ar-là fes foldats qu'ils combattoient pour 
eur Roi contre un rebelle. Mais le Lord 
Stanley , un de fes Généraux qui voyoit 
depuis longtems avec Jhorreur cette cou- 
ronne ufurpée par tant d'aflaflinats s trahit 
fon indigne majtre , & pafla avec un corps 
de troupes du côté de Richemont. Richard 
avoit de la valeur, c*étoit fa feule vertu (fl\ 
Quand il vit la: bataille défefpérée, il fe 
jecta en f uretnr au milieu de fes ennemis , & 
y reçut une mort plus glorieufe qu'il nô 
ihéricoit. Son corps nud & fanglant trouvé 
dans la fbule des morts, fut porté dans Ist 
ville de Leycefter fur un cheval, la tête 

Ïendante d'un côté & les pieds de l'autre» 
[ y refta deux jours expofé à la vue du 
peuple, qui fe rappellant tous fes crimes ^ 
n'eut pour lui aucune pitié. Stanley , qui 
lui avoit arraché la couronne de la tête 
lorfqu'il avoit été tué> la porta à Henri de 
Richemont. 

Les viûorieux chantèrent le Te Dmxm 
fur le champ de .bataille, & après cetfô 
prière tous les foldats infpirés d'un même 
mouvement s'écrièrent, yïve mtre Roi Hen* 

ri» 
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fi. Cecce journée mit fin aux défolations 
dont la ftofe rouge & la Rofe blanche a« 
voient rempli rAneleterre. Le trône tou« 
jours enfanglanté & renverfé fut enfin fer- 
me & tranquile.- Les malheurs qui avoient 
perfécuté la famille d'Edouard III. ceffé- 
rent. Henri VIL en époufant une fille 
d'Edouard IV. réunit les droits des Lan- 
caftre & des Yorck en là perfonne. Ayant 
fu vaincre, il lut gouverner. Son régne, 
qui fut de vingt-quatre ans & prefque tou- 
jours paifiWe 5 humanîfa un peu leç mœurs 
de la n^tioÈ. Les Parlemens quil affembla 
& cpill ménagea , firent dç fages loîx : la 
juftKre diltributive rentra dans tous fes 
droits : le commerce oui avoîc commencé 
à fleurir fcu^ le grana Edouard III. ruiné 
pendant les guerres civiles , commença à 
le rétablir. L'Angleterre en avoit befoîn. 
On voft qu'dle etoit pauvre par la diffi. 
culte extrême que Henri VII: eut ^ tirer 
de la ville de Londres un prêt de deux 
mille livres flerling , qui ne revenoit pas i 
cinquante mille hVres de notre monnoie 
d'aujourd'hui. Son goût & la néceffité le 
rendirent avare. Il eût été ftge s'il n'eût 
été qu'économe. Mais une léme honteufe 
& des rapines fifeales ternirent fa gloire. Il 
tenoit \m régîftre fecret de tout ce que lui 
vaFoient les confifcations. Jamais les grands 
Rois n'cmt defcendu à ces baflfefles. * Se» 
coffres fe trouvèrent rempKs à fa mort de 
deux millions de livres iherling : fomme 
immenfe ^ qui eût été plui utile eu drcu- 

linc 
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lant dans le public, qu'en reftant enfévc- 
lie dans le tréfor du Prince. Mais dans un 
pais où les peuplés étoient pjus enclins à 
Faire des révolutions qu'à donnef de l'ar- 

ent à leurs Rois, il étoit néceflaire que le 

oi eût un tréfor. 

Son régne fut plutôt inquiété que trou- 
blé -par deux avantures étonnantes. Un 
garçon boulanger lui difputaJa couronne. 
Il le dit neveu d'Edouard IV. Inftruîtà 
jouer ce rôle par un Prêtre , il fut couron- 
né Roi à Dublin en Irlande (a) , & ofa don- 
ner bataille au Roi près de Nottingham. 
Henri qui le prit prilonnier , crut humilier 
aflTez les faûieux en mettant ce Roi dan» 
fa cuifine , où il fervit longtems. 

Les entreprifes hardies (quoique malheu- 
reufes font fouvent des imitateurs. On eft 
excité par un exemple brillant, & on es- 
père de meilleurs liiccès.. Témoins trois 
faux Démétrius qu'on a vus de fuite en 
Mofcovie , & témoins tant d'autres impos- 
teurs. Le garçon boulanger fut fuivi par 
le fils d'un Juif courtier d'Anvers, qui joua 
un plifs grand perfonnage. 

Ce jeune Juif, qu'on . appelloit Perkins, 
fe dît fils du Roi Edouard^ IV. Le Roi 
de France attentif à nourrir v toutes lesfe- 
mences de divifion en Angleterre , le re- 
çut à fa Cour, le reconnut, l'encouragea, 
mais bientôt ménageant Henri VIL il a- 
bandonna cet impolleur à là deftinée. 

La vieille Douairière de Bourgogne 3 

lœur 
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loeut d^Edouard IV. (à) & veuve de Char- 
lés le téméraire 5 laquelle faifoît jouer ce 
reffbrt , reconnut le jeune Juif pour fon 
neveu. Il jouit plus longteras de là four- 
berie que le jeune garçon boulanger. Sa 
taille majeftueufe , la politefle, fk valeur, 
fembloient le rendre digne du rang qu'il 
ufurpoit. Il époufa une Princeffe de la 
Maiion dTorck, dont il fut qncore aimé 
même quand fon impofture fut découver. 
te. 11 eut les armes à la main pendant 
cinq ans entiers. 11 arma même TEcofle 
(b) , & eut des reflburces dans fes d^aites.^ 
Mais enfin abandonné & livré au Roi , con- 
damné feulement à la prifon ,& ayant vou- 
lu s^évader , il paya fa- hardieffe de fa tê- 
te. Ce fut alors que l'efpric de faâion 
fut anéanti , & que les Anglois , n*étant 
plus redoutables à leur Monarque, com- 
mencèrent -à le devenir à leurs voifins, 
liirtout lorfque Hémri VIII. en montant au 
trône, fut par Féconomîe extrême de fon 
père poffefleur d'un axiiple tréfor, & par 
la fàgefle de ce Gouvernement maître d un 
peuple belliqueux , & pourtant foumis au- 
tant que les Anglois peuvent l'être. 

■ (à) 1493. (*) 1498. 
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CHAPITRE XXVII. 

Id(e générale du j(yL Siècle. 

• 

LE c(Mnmencement du feiziéme fiéclc 
que nous avons déjà oitamé , nous 
préfente à la fois les plusgfandsfpeftacles 
que le Monde ait jamais fournis. Si on 
jette la vue fur ceux qui régaoient pour 
lors eu Europe , leur gloire ou leur con- 
duite 3 bu les grands cnangemens dont ils 
ont été caufc, rendent leurs noms immor- 
tel?. Ceft à Conftantinople un Sélira, qui 
met. fous la domination Ottoinane la Syrie 
& l'Egypte 5 dont les Mahométans Mam- 
mélucs avoient été en pofleflîon depuis le 
treizième fîécle. Ceft après lok fon 5^5 le 
grand Soliman , qui k premier des Enc- 
reurs Turcs marche iuiqu'à Vienne, & fe 
fait couronner Roi m Perie dans Bagdad 
prîlb par fes armes, faifant trembler à k 
fois rEurope & l'Afie. 

On voit en même tems vers le Nord 
Guftave Vafa brifans daûs la Suéde le joçg 
étrafiger, élu Roi du pais dont il eft le li- 
bérateur. 

En Mofcovie Jean Bafîlowît^ fouftrait fa 
.patrie, aux Tartares, dont elle étoit tribu- 
taire: Prince à-la- vérité barbare, & chef 
d'une nation plus barbare encore ; mais le 

ven* 
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vengeur de fon païs mérite d'être compté 
parmi les grands rrinces. 

EnEfpagne, en Allemagne, en Italie on 
voit Charlequint maître de tous ces Etat» 
fous des titres différens , foutenant le far- 
deau de lEurope, toujours en aftion &en 
négodation 5 heureux longtems en politi- 
que & en guerre , le feul Empereur puis- 
mt depuis Charlemagne , & le premier 
Roi de toute TEfpagne depuis la conquête 
des Maures ; oppqfant des barrières à l'Em- 
pire Ottoman» faifant des Rois , & fe dé- 
pouillant enfin de toutes les couronnes dont 
il eft charge, pour aller mourir en Solitaire 
après avoir troublé l'Europe. 

Son rival de gloire & de politique Fran- 
çois \. Roi die France , moins j)uiflant ^ 
moins heureux, mais plus brave & plus ai- 
mable , partage entre Charlequint & lui 
les voEîux & Teflinie des nations. Vaincu 
& plein de gloire il rend fbn Royaume 
flonflant malgré fes malheurs ; il trans- 
plante en France les Beaux - Arts , qui é- 
toient en Italie au plus haut point de per* 
feûion. 

Le Roi d'Angleterre Henri VIII. trop 
cruel , trop capricieux pour être mis au 
rang des Héros, a pourtant fa place entre 
ces Rois, & par la révolution qu'il fit dans 
les efprits de fes peuples , & par la ba- 
lance que l'Angleterre apprit fous lui à te- 
nir entre les Souverains. Il prit pour de- 
vife un Guerrier tendant fon arc , avec 
ces mots , qui je défends , ejl maître : devi- 
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fe que fa nation a rendue quelquefois vé« 
ri table. 

Le nom du Pape Léon X. eft célèbre 
par fon efprit , par les mœurs aimables, 
par les grands hommes dans les Arts qui 
éternifent fon fiécle , & par le grand chan- 
gement qui fous lui divilà PEglife. 

Au commencement du même fiécle la 
Religion , & le prétexte d^épurer la Loi 
reçue, ces deux grands înftrumens de Tam- 
bîtion , font le même effet liir les bords de 
TAfrique qu'en Allemagne , & chez les 
Mahométans que chez les Chrétiens. Un 
nouveau Gouvernement, une race nouvel- 
le de Rpis s'établiflent dans le vafte Em- 
pire de Maroc & de Fez , qui s'étend jus- 
qu'aux défcrts de la Nigritie. Ainfi rAfie, 
l'Afrique ^ l'Europe éprouvent à la fois 
une révolution dans les Religions. Car les 
Perfans £è féparent pour jamais des Turcs, 
& reconnoiflant le même Dieu , & le mê- 
me Prophète , ils confomment le fchifme 
d'Omar & d'Ah'. Immédiatement après les 
Chrétiens fe divîfent auflî encre eux, & ar- 
rachent, au Pontife de Rome la moitié de 
l'Europe. 

L'ancien Monde eft ébranlé, le nouveau 
Monde eft découvert & conquis pourQiar- 
lequint; le Commerce s'établît entre les 
Indes Orientales & l'Europe par les vaîs- 
feaux & les armes du Portugal. 

D'un côté Cortez foumet le puiffant Em- 
pire du Mexique , & les Pifaro font la con- 
quête du Pérou avec moins de fddats qu'il 
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îi'en faut en Europe poui" affiéger uîie pe- 
tite vUle, De Tautre AUmquerque dans les 
Indes établit la dominadon ^lecon^meN 
•ce du Portugal avec (sreique auffi peu dp 
forces, mailles Rois des Ïndcs5& mal- 
gré les efforts des >£ufulmans en poiTes- 
uon de ce commorce. . , 

La Nature produit alcM^ des hoiwnes ex- 
traordinaires pre^u'en taous les genres, fur- 
tout en Italie* 

Ce qui frappe encore dajas ce fiécle il- 
luflre 5 c'eft ^ue malgré les guerres^ que 
l'ambition emta, & malgré les querelks 
de Religion qui commeiiçoient à troubler 
les Etats 5 ce même génie qui faùroit fleu- 
rir les Beaux -Arts à Rome, à Naples, à 
'Fliwence , à Venife , à Ferrare , & qui de- 
là portoit fa lumière dans l'Europe , adou- 
cit d'abord les mœurs rdes hommed dans 
prefque toutes les provinces de l'Europe 
Charétienne. La galanterie de. la Cofur dfe 
Francis I. opéra en partie ce grand chan- 
gement. Il y eut entre Charlequint & lui 
une éftiulation de gloire, d'efprlt de che- 
valerie , & couTtoifîe au milieu mênjc de 
leurs plus fiirieufes^ diflentions ; S: cette é- 
-mulafton qui' fe corauttiniqua à tous les 
çourtifans , rfonna à ce fiecle un air de 
-grandeur &- de politeflfe - inconnu jufqu V 
lors. 

L'opulence y contribua ; & cette opu- 
lence devenue plus génétde étoit en par- 
tie ( par une étrange révolution ) la fuite 
de la perte fiinefte de Conftantinople : 
' cor bientôt après , tout le conuuçrce des 
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Ottomans fut fait par les Chrétiens , dhi 
leur vendoient îufqu'aux épiceries des In»- 
des 9 en les allant charger fur leurs vais* 
lëaux dans iUexandrie, oc les portant en- 
liiite dans les Mers du Levant. 

L'induftrie fut partout ezdtée. Marfeil- 
le fit un grand commerce. Lyon eut de 
belles manuiadhires. Les villes des Païs« 
bas Allant plus Aurifiantes encore que fous 
la Maifon de Bourgogne. Les Dames ap« 

!)ellées à la Cour de Francis L en firent 
e centre de la magnificence ^ comme de k 
Klitefle. Les mœurs étoient plus dures à 
^ndres > où régnoit un Roi capricieux & 
féroce : mais Londres çommençoit déjà à 
s'enrichir par le commerce. 

En Allemagne les villes d'Augsbourg & 
de Nuremberg qui répandoient les richefiès 
de TAfie qu'elles tiroient de Vetiife, feres- 
fentoient déjà de leur correfpondance avec 
les Italiens. On voyoit dans Augsbourg de 
belles maifons 3 dont les murs étoient ornés 
de peintures à frefque à la manière Véni- 
tienne. En un mot l'Europe voyoic naître 
de beaux jours ; mais ils furent troublés par 
les tempêtes que la rivalité entré Charlc- 
quint & François L excitèrent ; & les que- 
relies de Relieion qui déjà commençoient 
à naître , fouillèrent la fin de ce fiécle. Ël« 
les la rendirent aflreufe, & y portèrent une 
«fpéce de barbarie que les Herules & les 
Huns n'avoient jamais connue. 
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CHAPITRE XXVIIL 
E'TA^ DE VEUKOPE 
DU TEMS DE CHARLEQUINT, ' 



De la Mofcovie ùu RuJJie. 

A Vant de voir œ que fut l'Europe fous 
jf\ Charlequînt 5 je dois me former un 
tdbleau des difFérens Gouvememens qui la 

i)artageoient. J'ai déjà vu ce qu'étoient 
'Efpagne, la France, TAUemagne, l'Ita- 
lie , r Angleterre. Je ne parlerai de la 
TiHquîea & de fes conquêtes en Syrie & 
en Afrique, qu'après avoir vu tout ce ouï 
fe pafTa d'admirable & de funefte chez les 
Chrétiens, lorfqu'ayant fuivi les Portugais 
dans leurs voyages & dans . leur commerce 
militaire en Aiie, j'aurai vu cû quel état 
étoit le Monde Oriental. 

Je commence à-préfent par les Royaumes 
Chrétiens du Septentrion. L'état de la Mos • 
covîe ou Ruflîeprenoît quelaue forme. Cet 
Empire fi puiflant , & oui le devient tous 
les jours davantage, n'etoit depuis long* 
tems qu'un aflemblage de demi Chrétiens 
làuvages, efclaves des Tartares de Cazan, 
defcendans de Tamerlan. Le Duc de Rufllc 

H 3 ' payoit 
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payoit tous les aas un tribut à ces Tartares 
en argent, en pelleteries & en bétaîL II 
conduifoic le tribut à pied devant TAmbas- 
fadeur Tartane , fe proftemok à fes pieds , 
lui préfentoit du lait à boire , & s'il en tom- 
boit fur le col du cheval de rAmbaf&deur, 
le Prince étoit obligé de le lécher. Les 
RuScs étoîent d'un côté efclaves des Tar- 
tares, de l'autre prcffés.par les Lithuaniens, 
& vers rUcraine ils étoîent encore expoiës 
aux déprédations des Tartares de la Cri- 
mée 3 lucceflëurs des Schytes de la Chcr- 
fonnéfe Taurique , auxquels ils payoicnt un 
tribut. Enfin il fe trouva un Cher nommé 
Jean Bafilides, ou ffls de Bafile; homme 
de courage qui anima les Ruffes, s'affran- 
chit de tant de fervitude , & j<Mgnit à fes 
Etats Novogrod & la Ville de Mofcou, 
qu'il conquit fur les Lithuaniens à la fin du 
XV. Siècle. Il étendît fes conquêtes dans 
la Finlande, qui a été fbuvent un fujet de 
cupture entre la Ruffie & la Suéde. 

La Ruilîe fut donc alors une grande 
Monarchie , mais non encore redoutable 
à l'Europe. On dit cjue Jean Bafilides ra* 
mfna de Mofcou trois cens chariots char* 
gés d'or , d'argent & de pierreries. Les fe- 
blesi font l'hiitoire des tems groffiers. 

Les Peuples de Mofcou, non plus que Ict 
Tartares 5 n'avoient alors d'argent que celui 

Su'ils avoient pillé; mais volés eux-mêmes 
es longcems par ces Tartares , quelles* ri* 
çheffes pouvoient-ils avoir? Ils neconnois- 
£bleut guéres que le nécejQTaire. J^ Païs de 

Mos- 
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Mofcou produit de bon bled qu'on fémc 
en Mai , & qu'on recueille en Septembre. 
La terre porte quelques fruits , le miel y 
eft commun àinu. qu'en Pologne : le gros 
& le menu bétail y a toujours été en abon- 
dance ; mais la laine n'étant point propre 
aux manufaaures, & les peuples grofliers 
n'ayant aucune induftrie, les peaux étoient 
leurs feuls vêtemens. Il n'y avoit pas à 
Mofcou une feule maifon de pierre. Leurs 
huttes de bois étoient faites de troncs d'ar- 
bres enduits de moufle. Quant à leur» 
mœurs ils vîvoîent en brutes , ayant une 
idée confufe de l'Eglife Grecque , de la- 
quelle ils croyoient être. Leurs Pafteurs 
les enterroient avec un billet pcmt St. Pier- 
re & pour St. Nicolas, qu'on mcttpic dans 
la mam du mort. Cétoit-là leur plus grand 
a6te de Religion : mais au-delà de Mofcou 
vers le Bord^eft^ prefque tous les villages 
étoient idolâtres. 

Les Czars depuis Jean Bafilides curent 
àes richeflfes , furtout lorfqu'en 1551 un 
autre Jean Bafihixritz eut pris Cazan fur 
les Tartares: mais les Rufles furent toujours 
pauvres; car ces Souverains abfolus fai&nc 
prefoue tout le commerce de leur Empi* 
re, & rançonnant ceux cfii avoient gagné 
de quoi vivre, eurent bientôt des tréfiwrs, 
& ils étalèrent même une magnificence 
Afiatique dans les jours de. folemnité. 

Au refte ils prenoient peu de part aux 
affaires de l'Europe , excepté dans quel- 
ques guerres contre la Suéde au fujèt de 
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la Finlande. Nul Mufcovite ne fortoit de 
fon pais 5 ils ne trafiquoienc fur aucune mer. 
Le port même d'Archangel étoit alors auffi 
inconnu que ceux de TAmérique. Il ne fut 
découvert que dans Tannée 1553 par les 
Anglois , lorfqu'ils cherchèrent de nouvel- 
les terres vers le Nord , à l'exemple des 
Portugais & des Efpagnols qui avoient fait 
tant de nouveaux étabiilTcmens au Midi , à 
l'Orient , & à l'Occident. Il felloit paffer 
le Cap-nord à l'extrémité de la Laponie. 
On fut par expérience qu'il y a des Pais 
où pendant près de cinq mois le Soleil 
n'éclaire pas l'horifon. L'équipage entier 
de deux vaiffeaux pérît de froid & de ma- 
ladie dans 'ces terres. Un troilîéme fous la 
conduite de Chancelor aborda le port d'Ar- 
changel fur la Duina, dont les bords n'é- 
toient habités que par des Sauvages. Chan- 
celor alla par la Duina jufques vers Mof- 
cou. Les Anglois depuis ce tems furent 

Îirefaue les feuls maîtres du commerce de 
a Mofcovie, dont les pelleteries précieu- 
fes contribuèrent à les enrichir. Ce fut 
encore une branche de commerce enlevée 
aux Vénitiens. Quiconque . lit l'Hiftôire 
avec fruit , voit qu'il y a €u autant de ré* 
volutions dans le Conmiierce que dans Ici 
Etats. 
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DE LA POLOGNE, 

LA Pologne ayant longtcms confervé lef 
mœurs des Sarmates 3 conunenc^oic à 
être cônfidérée de TAlleniagne , depuis que 
la race des Jagellons étoit fur le trône. Ce 
n'étpit plus le tems où ce païs recevoit ua 
Roi de la main des Empereurs & leur pa« 
yoit tribut. 

Lé premier des Jagellons avoit été élu 
Roi de cette République en 1382. 11 étoit 
pue de Lichuanie. Son païs & lui étoient 
idolâtres auflî bien que plus d'un Palatinat. 
Il promit de fe faire Chrétien , & d'incor- 

g^rer la Lithuanie à la Pologne. Il fut 
oi à ces conditions. 

Ce Jagellon qui prit le nom de Ladislas 9 
fut père de ce malheureux Ladislas Roi de 
Hongrie & de Pologne , né pour être un 
des mus puiflans Rois du Monde 3 mai» 
qui tut défait & tué en 144^9 à cette ba<« 
taille de Varnes que le Cardinal Julien lui 
fit donner contre les Turcs malgré la foi 
jurée, ainû que nous Pavons vu. 

Les deux grands ennemis de la Pologne 
furent longtems les Turcs & les Religieux 
Chevaliers Teutoniques, Ceux-ci qui s'é- 
toient formés daos les croifades , n'ayant 
pu réiiilir contre les Mufulmans 5 s'écoieni; 
vcttés fur les Idolâtres & iùr lei Cbréûeot 
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de la Pruffe , province que les PoloDois 
poffédoient. 

Sous Cafimir au quinzième fiécle , let 
Chevalier^ Religieux Teutoniques firenc 
longtems-la guerre à laPolome: & enfin 
partagèrent la Pruffe avec elle , à condi- 
tion que le Grand- Maître feroit vaffai da 
Royaume , & en même tems Palatin ayaitf 
fèance aux Diètes. 

Il n'y avoit alors oue ces Palatins qui 
cuffent voix dans les Etats du Royaume; 
mais Cafimir y appella les Députés de la 
Nobleffe vers Tan 1460, & ils ont coiijour» 
confervé ce droit. 

Les Nobles en eurent alors un autre 9 
commun* avec les Palatins. Ce fot<ie n'è- 
tte arrêtés^ pour aucun crime , avant d'a- 
voir été convaincus juridiquement. Ce droîc 
étoit ceki de l'impunité. Ils avoient en- 
core droit de vie ce de mort fiir leurs paï- 
làns : ils pou voient tuer impunément un de 
ces ferfs 3 .pourvu qu'ils miffent énvîrcm 
dix écus fur là foffe; & quand un Noble 
^lonois avoit tué un païfan appartenant k 
un autre Noble 3 la loi d'honneur Pobli- 
jgeoit d'en rendre un autre. Ce qu'il y a 
d'humiliant pour la nature humaine , c^eft 
igu'un tel privilège fubfifte encwe. 

Sigismond de la race des Jagellons, qui 
mourut en 1548 , étoit contemporain de 
Charlequint , & paffoit pour un grand Prin- 
ce. Les Polotiois eurent de fon tems beau* 
coup de guerres contre les Mofcovites , Si 
racore contre œs Chevaliers Teutoniques 
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dont Albert de Brandebourg étoit Grtnd- 
Maître. Mais la guerre étoit tout ce que 
connoilToîent les Polonois , fans en connot- 
tre l'art, qui fe perfedionnoit dans PEuro* 
pe méridionale. Ils combattoient fans or- 
dre , n'avoient point de place fortifiée ; 
leurs cavalerie faiibii; comme aujourd'hui 
toute leur force. 

Ils négligeoient le commerce. On n*avoft 
découvert qu'au treizième fiéde les falineÇ' 
de Cracovie qui font une des richefFc© du 
païs. Le négoce du bled & du fel étoit 
abandonné aux Juifs & aux Etrangers , qui 
s'enrichiflbient de Torgueillcufe oiuveté des 
Nobles & de Tefclavage du Peuple. 11 y 
avoit déjà en Polc^ne près de trois cens 
Synagogues. 

D'un côté cette adminîftration étoit unç 
image de l'ancien gouvernement des Francs . 
des Mofcovites & des Huns. De l'autre il 
relTembloit à celui des anciens Romains, 
en ce que chaque Noble a le droit 'de* 
Tribuns du peupte ^ de pouvoir s'oppofet 
atix loix du Sénat par un feul mot veto. 
Ce pouvoir étendu à tous les Gentilshom- 
mes , & porté jufqu'au droit d'annuler par 
une feule voix toutes^ les voix de, la xé^ 
p«lîliquc , eft devenu la firérogative de 
l'Anarchie. Le Tnbun étoit le Magiftrac 
du Peuple Romain ; & le Gentilhomme n'eft 

au'un membre , un fujet de l'Etat. Le droit 
e ce membre eft de troubler tout le corps. 
Mais ce droit eft fi cher à l'amour- propre, 
qu'un fur moyeu d'être mis en pièces fe- 
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roit de propofèr dansuae Diète l'abolidoo 
dç cette coutume. 

Les Palatins qui ôtoient la liberté au peu« 
pie 5 n'étoient occupés qu'à défendre la 
Xeur contre leur Roi. Quoique le fang des 
Jagellons eût régné longtems^ les Princes 
ne furent jamais ni abiolus y ni Rois par 
droit de naiffance. Ils furent toujours élus 
comme les Chefs de TEtât, & non comme 
les Maîtres. Le ferment prêté par les Rofe 
à leur couronnement portoit en termes ex- 
près, qu'ils prioient la Nation de les dé- 
trôner s'ils n obfervoient pas les loix qu'ils 
avoient jufées. Ce n'étoit pas une cnofe 
aifée de conferver toujours le droit d'élec- 
tion en laiiFant toujours la même famille 
fur le trône. 

. Mais les Rois n'ayant ni forterefle ni la 
difpofîtion du tréfor public , ni celle des 
armées , la liberté n'a jamais reçu d'attein» 
te. L'Etat n'accordoit au Roi qu'environ 
douze cens mille de nos livres annuelles 
pour foutenir fa dignité. Le Roi de Suéde 
aujourd'hui n'en a pas tant. L'Empereur 
B'a rien. Il ell à les frais le Chef de TU- 
fdvers Chrétien , capta orbis cbrijliam ; tandis 
oue rile de la Grande-Bretagne donne à 
Ion Roi environ vingt - deux milliws poux 
fa lifte dvile. 
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DE LA SUEDE. ET DU 
DANNEMARC. 

LEs Royaumes de Suéde > de Dannemarc 
& de Norvège étoient éleûifs comme 
la Pologne. Les Païfans & les Artifans é- 
toient efclaves en Dannemarc ^ en Nor- 
vège : mais en Suéde ils avoient féance 
aux Diètes de l'Etat , & donnoient leur 
voix pour r^ler les unpôts. Jamais peu- 
jdes voifins n'eurent une antipathie plus 
violente que les Suédois & les Danois» 
Cependant ces naticms rivales n'avoient 
compofé qu'im feul Etat par la fameufe 
union de Calmar à la fin au quatorzième 
fiécle. 

. Un Roi de Suéde , nommé Albert , ayant 
voulu prendre pour lui le tiers des métai- 
ries du Royaume , fes fijjets fe foule v^- , 
rent. Marguerite jJe^Yaldemar Reine de 
DannemSc ,^ qu'on appelloît la Simramis 
au ^ordy profita de ces troubles, & fe fît ; 
rècbnnoître eh 1395 Reine de Suéde y de ■ 
Dannemarc & de JNorvége. ELle unit deux ^ 
ans après ces trois Royaumes, qui dévoient f 
êtreà^ perpétuité gouvernés par un mëinë • 

SQuveram. j 

Quand on fe fouvîent qu'autrefois de - 
fimples Pirates Danois avoient porté leur» 
armes vitlorieufes prefque dans toute l'Eu- 
rope , & conquis l'Angleterre & la Nor» 
jnandie > & qu'on voit enfuite la Suéde , 
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la Norvège & le Dannemarc réunis , n'ê- 
tre pas une Puiflànce fohnkiabie à leuri 
▼oîfins, on voit évidemment qu'on ne fait 
des conquêtes que chez des peuples mal 

gmvemés. . Les feules villes anlèatiques, 
ambourgjLubec, Danzig^Roftoc, Lune- 
bourg, Vismar, pouvoient réfifter à ces 
trois Royaumes , parce qu'elles étoient plu» 
riches. La feule ville de Lubec fit même 
la guerre aux . fucceffeurs de Marguerite de 
Valdemar. Cette union de trois Royaumes 

?[ui femble fi belle au premier coup d'œilj 
ùt la fource de leurs malheurs. 

Il y avoit en Suéde un I^mat Arche* 
vêque d'Upfal , & fix Evêques qui avoient 
à peu près cette autcn^té que la plupart 
des Ecciéfiaftiques avoient acquife en Al- 
lemagne & ailleurs. L'Archevêque d'Up- 
fal furtout étoît , aînfi que le Primat de Po- 
logne, la féconde perlonne du Royaume. 
Quiconque eft la féconde veut_toujourt 
êtrë'Tâ première. - *- 

Il arriva qu'en 14^ les États de Suéde 
laffés du joug Danois , élurent pour leur 
Roi d'un commun confentement le Grand- 
Maréchal Charles Canutfon. 

Non moins laflés du joug des Evêques, 
ils ordonnèrent qu'on feroit une rechw'cht 
des biens que TËglife avoit envahis i la 
faveur des troubles. L'Archevêûue d'IJp- 
fal nommé Jean de Salftad; ^ftè des fix 
Evêques de Suéde & du Clergé , excom- 
munia le Roi & le Sénat dans une me£fe 
folemnelle , dépofa fes omemens fur Tau» 
lel ) & prenant une cuirafle & unr épée » 
• fordc 



Ibrât de l'Eglife en commençant la guerre 
civile. Les Évoques la contmuérent pen- 
dant fept ans. Ce ne fut depuis qu'une 
anarchie fanglante ôc une guerre perpétuelle 
entre les Suédois qui vouloient avoir un Rof 
indépendant 3 & les Danois qui étoient 
prelque toujours les msdtres. Le Clergé 
tantôt armé pour la patrie, tantôt<^ntre 
elle , excommunioit , fe battoit & piHpit. 

Enfin les Danois Payant emporté fous 
leur Roi Jean fils de Chriftiem 1. les Sué- 
dois s'étant foumis , & s'étant depuis fou- 
levés, ce Roi Jean fit rendre par- fcMi Sé- 
nat en Dannemarc un arrêt contre le Sé- 
nat de Suéde , par lequel tous les Séna- 
teurs Suédois étoient condamnés à perdre 
leur nobleffe & leurs biens. Ce qui eft 
fort fingulier , c*eft au'il fit confirmer cet 
arrêt par l'Empereur Maximilien , & aue 
cet Empereur écrivit aux Etats de Suéde 
quHls eujfent à obéir (à) , qu'autrement il prù* 
tidermt centre eux félon les loix de l'Empire. 
Je ne fais comment l'Abbé de Vertot a 7 
oublié dans fes RivoUaùms de Suéde un fait > 
auflî important >^ foigneufement recueilli par ) 
PuffendorfF. . - 

Ce fait prouve que les Empereurs Alle- 
mands , aînfi que les Papes , ont toujours 
prétendu une jurisdiftion univerfelle. II 
prouve encore que le Roi Danois vouloic 
flater Maximilîen, dont en effet il obtint 
la fille pour fon fils Chriftiem IK Voilà 
commie les droits s'établiflfent. La Chan- 
celle^ 

■ W IS05. 



1^4 ^ xjl S0EDE irr du DàxnxtM. 

cellerie de Maximilien écriyoit aux Saé« 
dois comme celle de Charlemagne eût é- 
cric aux peuples de Bénévieoc ou de la 
Guyenne. Mais il falloic avoir les armées 
& la puiiTance de Charlemagne, 

Ce Chriftiem II. après la mort de ion 
père, prit des mefures différences. Au-lieu 
de demander un arrêc à la Chambre Im^ 

fériale , il obtint de François L Roi de 
rance, quatre mille hommes. Jamais les 
François ju(qu'alors n'étoient entrés dans 
les querelles du Nord. Il eft vraifembla- 
ble que François L qui àfpiroit à l'empi- 
re 5 vouloit fe faire un appui du Danne- 
marc. Les troupes Françoifes combattirent 
en Suéde fous Chriftiem , mais elles en 
furent bien mal récompenfées , congédiées 
fans paye ; pourfuivies dans leur retour 
par les païfans , il . n'en revint pas trois 
cens hommes en France 5 fuite ordinaire 
de toute expédition qui fe fait trop loin 
de fa patrie. 

Nous verrons dans l'article du Luthéra- 
nifine quel tiran étoit Chrifiiem. Un de 
fes crimes fut la fource de ion châtiment» 
qui lui fit perdre trois Royaumes, il ve- 
noit de faire un accord avec un Admini- 
itrateur créé par les Etats de Suéde, nom- 
mé Sténon Sture. Chriftiem fembloit moins 
craindre cet Admini'ftrateur , que le jeune 
Gufbve Vafà , neveu du Roi Canutfon , 
Priiice d'un courage entreprenant . le hé- 
ros & l'idole de la Suéde. 11 feignit de 
vouloir conférer avec l'Adminiftrateur dans 
Stokholm 9 & demanda qu'on lui amenât 
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iur fa flotte à la rade de la ville le jeune 
Goftave & fix autres otages. 

A peine furent- ils fur fbn vaiffeau qu'il 
les fit mettre aux fers 5 & fit voile en Dan- 
nemarc avec fà proye. Alors il prépara tout 
pour une guerre ouverte (a^. Rome fe mô- 
îoît de cette guerre. Voia comme elle y 
entra 5 & comme elle fut trompée. 

Troll 5 Archevêque d'Upfal dont je rap- 
porterai les cruautés en parlant du Luthé- 
ranifme y élu par le Clergé , confirmé par 
Léon X. & lié d'intérêt avec Chriftiem, 
avoit été dépofé par les Etats de Suéde en 
1517 9 & condamné à faire pénitence dans 
un Monaftére. Les Etats furent excommu- 
niés par le Pape félon le ilile ordinaire. 
Cette excommunication qui n'étoit rien par 
elle-même 9 étoit beaucoup par les armes 
de Chrifliem. 

Il y avoit alors en Dannemarc un Légat 
du Pape nommé Arcemboldi , qui avoit 
vendu les indulgences dans les trois. Ro* 
yanmes. Telle avoit été fon adrefle & telle 
rimbécillité des peuples , qu'il avoit tiré 
près de deux millions de fionns de ces païs 
les plus pauvres de l'Europe. Il alloit les 
faire palier à Rome. Chriftiem les prit, 
pour taire, difcrit-i^la guerre à des excom- 
muniés. Sa guerre . fut heureufe. Il fut re- 
connu Roi , ce l'Archevêque Troll fut ré- 
tabli. C'eft après ce rétabliflement que le 
Roi & fon Primat donnèrent (I^) dansgtok- 
jholm cette fête fiinefte , dans laquelle ils 

firent 

(a) 1518. (t) 152a 



I8d DS LA S0£DE ET D0 DâKNEV* 

firent égorger le Sénat entier & tant de d- 
toyens. Cependant Guftave s'étoit échappé 
de fe prifon, & avoit repafli en Suéde; 
II fut obligé de fe cadier quelque tm^4an$ 
les montagnes dé la Dalécarlie, dc^iifc en 
païlàn. Il travailla même aux mine» , foit 

Kour fubfifter, foit pour fe mieux déguifen 
lais enfin il fe fit connoître à ces hommes 
fàuvages , qui déteftoient d'autant plus la 
tîrannie , que toute politique étoit incon- 
nue à leur implicite ruftique. Ils le fuivi- 
rent ^ & Guftave Vafa fe vit bientôt à la 
tête d'une armée. L'ufage des armes à feu 
n'étoit point encore connu de ces hommes 
groffiers , & peu familier au refte des Sué- 
dois. C'eft ce qui avoit donné toujours aux 
Danois la fupénorité. Mais Guftave ayant 
fait acheter fur fon crédit des moufquets i 
Lubeltj combattit bientôt avec des armes 
Égales. 

JLùbeck ne fournit pas feulement des ar* 
mes 5 elle envoya des troupes , uns quoi 
Gulfave eftt eu bien de la peine à réuffir. 
Cétoit une fimple ville de marchands, dô 

Îui dépendait la deftinée de la Suéde, 
!hriftiem étoit alors en Dannemarc. L*Ar. 
ehevêque d'Upfal ibutint tout le poids de 
h, guerre contre le libérateur. Enfin*, ce 
qui n'eft pas ordinaire , le parti le plut 
jufte l'emporta, Guftave après des avantu* 
res malheurèufes battit les Lieutenans du 
Tiran, & fut maître d'une i>artie du païs. 
(à) Chriftiera furieux, qui dès tongtema 

avoit 
(à) igiu 
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avcic en fon pouvoir à Copenhague la mé« 
re & la foeur de Guftave , fit une aûion» 
qui même après ce ^u'ou^a vu de lui 3 pa« 
roît d'une atrocité pfefqu'incroyable. Il 
fit jetter ces deux PrincefTes dans la mer > 
eni^nnées dans un fac l'une & l'autre. 

Ce Tiran favdt ainfi fe venger, mais il 
ne favoit pas combattre. Il afiaflinoit des 
femmes ^ & il n'ofoit aller en Suéde faire 
tête à Guftave. Non moins cruel envera 
ces Danois qu'envers fes ennemis 3 il fut 
bientôt aufii exécrable au peuple de Co- 
penhague qu'aux Suédois. 

Ces Danois en pofTeflion ^ors d'élire 
leurs Rois , avoient Ih droit de punir un 
Tiran. Les premiers qui renoncèrent à f^ 
domination furent ceux de Jutland , C^eft^ 
à'dire du Duché de Schleswîch. Son on^ 
cle Frédéric, Duc de Holftein, profita ùd, 
jufle foulévement d/es peuples. La force 
'appuya le (froit. Tous les habitans de ce 
qui compofoit autrefois la Cberfonnéfe Cim* 
brique , firent fîgnifier au Tiran Taâe de A, 
dépofition autentique par le premier Magis** 
crat de Jutland. 

Ce Chef de JuOice intrépide, ofa por^! 
ter à Chriftiem là féntence dans Copen*» 
jbaeiie même. Le Tiran voyant tout le 
reite de l'Etat ébranlé, haï de fes prppre% 
Officiers , n'ofant fe fier à perfbnne , re* 
eut dans fon palais comme un criminels 
ion arrêt qu'un feul homme defarmé lui 
fignifioit. Il faut conferver à la poftérité 
le nom de ce Magiftrat. U s'appelloit: 
Mms. Mm nom, difoit-ili divr(n$ (tre écrit 

J[uf 
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ér la porte de tous les micbans Princes. Le 
annemarc obéit à Tarrêt. Il n'y a point 
d'exemple d'une révolution fi jufte, fi fii- 
bice & . fi cranauile. Le Roi fe dégrada 
lui-même en ruyant (à), & fe retira en 
Flandres dans les Etats de Charlequint ion 
beau - frère , dont iT implora longtems le 
fëcours. 

Son oncle Frédéric fut élu dans Oïpen- 
hague Roi de Dannemarc^ de Norvège & 
de Suéde ;. mais il n'eut de la couronne 
de Suéde que le titre. Guftave Vafa a- 

?rant pris dans le même tems Stodcholm» 
ùt élu Roi par les Suédois 9 & fut dé« 
fendre le Royaume qu'il avoit délivré. 
Chriftîem avec fon Archevêque Troll er- 
tmt comme lui, fit au bout de quelques 
années une tentative pour rentrer aans 
quelques-uns de fes Etats. Il avoit la res* 
iource que donnent toujours les méoon- 
tens d'un nouveau régne. Il y en eut en 
Dannemarc 5 il y en eut en Suéde. Il 
pafla avec eux en Norvège. Le Roi Gus- 
tave avoit chance la Religion des Suédois. 
Le Roi Frédènc permettoit que les Da* 
nois en changeaflent. Chrifliem le déda- 
roit bon Catholicjue; mais n'en étant ni 
meilleur Prince 5 ni meilleur Général ^ ni plus 
aimé , il ne fit qu'un effort inutile. 

Abandonné bientôt de tout le monde^ 
jl fe laiflk mener en Dannemarc en 1532» 
& finît fes jours en prifbn. L'Archevêque 
Troll d'une ambition inquiète , ayant armé 
la ville de Lubec contre le* Dannemarc » 

. mou- 

(fl) 1523- 
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mourut de fes blelTures plus glorieufement 

Sue Chriftiern , dignes l'un & l'autre d'une 
n plus tragique. 

Guftave libérateur de fon païs jouît as« 
fez paifiblement de là gloire. II fit le 
premier connoître aux nations étrangères 
de quel poids la Suéde pouvoit être dans 
les affaires de l'Europe, dans un tems où 
la politique Européane prenoît une uo.uvel- 
le face , & où ron çommençoit à vouloir 
établir la balance du pouvoir. 

François I. fit une alliance avec lui, & 
même tout Luthérien qu'étoit Guftave , il 
lui envoya-le collier de fon Ordre malgré 
les ftaCuts. Guftave le refte de fa vie fe 
fit une étude de régler l'Etat. Il falut 
ufer de fa prudence pour que la Religion 

Ïu'il avoit détruite , ne troublât pas fon 
îouvemement. Les Dalécarliens qui Pa- 
voient aidé les premiers à monter fur le 
trône , furent les premiers à Tinquiéter,. 
Leur rufticité farouche les attachoit aur 
anciens ufages de leur E^life ; ils n'étoient 
Catholiques que comme ils étoient barba- 
res , par la naîffance & par l'éducation. On 
en peut juger par une requête qu'ils liri 
préientérent ; ils demandèrent que le Roi 
ne portât point d'habits découpés à la mode 
de France , & gu'on fît brûler tous les d- 
tayens qui feroient gras le vendredi. C'é- 
toit prefque la feule chofe à quoi ils dis- 
tinguoient les Catholiques d'avec les Lu- 
thériens. 
JuQ Roi étouffa tous ces mouvemens ; é« 

tablic 
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tablit avec adrefle & Religion en œniav 
vant des Evêques > & en retranchant leurs 
revenus & leur pouvoir. Les anciennes 
loix de l'Etat furtsnt relpeûées ; il fit dé- 
clarer fon fils Frédéric fon fiiccefTeur par 
les Etats en 1544 , & même il obtînt que 
la couronne refteroit dans fa Mai(bn , & 
condition que fi fa race s'éteignoit , les E- 
tats rentreroient dans le droit d'éle£bioD; 
que s'il ne rcftoît qu'une Princeflfe 9 elle 
auroit. une dot fans prétendre à la cou- 
ronne. 

Voilà dans quelle fituation étdent les 
affaires du Nord du tems de Charlequint. 
Les mœurs de tous ces peuples étoient 
fimples , mais dures ; on n'en étoit que 
moins vertueux pour être plus ignorant. 
Les titres de Comte , de Marquis , de Ba- 
ron 5 de Chevalier, & la plupart des Sym- 
boles de la vanité n'avoient point pénétré 
chez les Suédois, & peu chez les Danois; 
mais auflî les inventions utiles y étoienc 
ignorées. Ils n'avoient ni commerce ré- 
été , ni manufaûures. Ce fut Guftave 
Vafa , qui en tirant les Suédois de l'ob- 
fcurité 9 anima uiM les Danois par foa 
exemple. 
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DELA HO NG R I E. 

LA Hongrie fe gouvemoit entièrement 
comme la Pologne : elle élifoit fes . 
Rois dans fès Diètes. Le Palatin de Hon- 

frie avoir la même autorité que le Primat 
olonois ; & de plus il étoit juge entre le 
Roi & la Nation. Telle avoiç été autre- 
fbis la puiflaàce ou le droit dû Palatin de 
l'Empire, du Maire du Palais de France, 
du Jufticier d'Arragon. On voit que dans 
toutes les Monarchies l'autorité des Rois 
commença toujours par être balancée. 

Les Nobles avoient les mêmes privilè- 
ges qu*en Pologne , je veux dire d'être 
impunis ,. & de difpofer de leurs ferfs : la 
populace étoit efclave. La force de l'E- 
tat étdt dans la Cavalerie, compofée de 
Nobles & de leurs fuivans : l'Infanterie é- 
toit un ramas de païfans fans ordre , qui 
combattoient dans le tems qui fuit les le- 
mailles jufqu'à celui de la moiflcm. 

On fe fouvient que vers l'an looo la 
Hongrie reçut le Cnriftianîfme. Le Chef 
des Hongrois Etienne , qui vouloit être 
Roi., fe fervit de la force & de la Reli- 
gion. Le Pape Silveftre IL lui donna le 
titre de Roi , & même de Roi Apoftoli- 
que. Des Auteurs prétendent que ce fut 
Jean XVIII. ou XIX. qui coùféra ces deux 
honneurs à Etienne en 1003 ou 100^ De^ 
telles difcuflioas se font pas le but de 
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mes recherches. Il me fufSt de confidé* 
rer que c'eft pour avoir donné ce titre 
dans une Bulle , que les Papes prétea- 
doient exiger des tributs de la Hongrie; 
& c'eft en vertu de ce mot ApoJloUque 
que les Rois de Hongrie prétendoient don- 
ner tous les Bénéfices du Royaume. 

On voit qu'il y a Mes préjugés par les- 
quels les Rois & les Nations entières fe 
gouvernent." Le Chef d'une nation guer- 
rière n'avoit ofé prendre le titre de Roi 
fans la permiflion au Pape. Ce Royaume 
& celui de Pologne étoient gouvernés fiir 
le modèle de l'Empire Allemand. Cepen- 
dant les Rois de Pologne & de Hongrie 
aui faifoient des Comtes 9 n'oférent jamais 
faire 'des Ducs ; loin de prendre le titre de 
Jdajejli , on les appeUo|t alors Fo^e JEx- 
eellentei . 

Les Empereurs regardoient même la 
Hongrie comme un fief de l'Empire. En 
efi^et Conrad le Saliqtie avoit reçu un hom- 
mage & un tribut du Roi Pierre ; & les 
Papes de leur côté Ibutenoient qu'ils dé- 
voient donner cette couronne , parce qu'ils 
avoient les premiers appelle d!u nom de 
Roi le Chef de la Nation Hongroife. 

Il faut un moment remonter ici au tems 
oh la Malfon de France, qui a fourni des 
Rois au Portugal , à l'Angleterre , à Na- 
pies , vit aum fes rejettons fur le trône 
de Honerie. 

Vers ran 1290 le trône étant vacant 5 
l'Empereur Rodolphe de Habsbourg en d(m- 
na l'mveftiture à fon fils Albert d'Autri- 
che, 
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cbb ,• comme s'il eût donné un fief ordi- 
naire. Le Pape Nicolas IV/ de fon côté 
conféra le Royaume comme un Bénéfice, 
au pedt-fils de ce femeux Charles d'An- 
jou , frère de St. Louis , Roi de Naples Cc 
de Sicile. Ce neveu de St. Louis étoïc 
appelle Charles Martel , & il prôtendoit le 
^yaumé , parce que fa mère Marie de 
Hongrie étoit faur du Roi Hongrois der** 
nier mort. Ce n'eft pas chez les peuple* 
libnes un titre pour réener que d'être pa- 
rent de leurs Rois. La Hongrie ne prie 
pour maître ni celui qui nommoit l'Empe- 
reur, ni celui que lui donnoit le Pape. El- 
le cboifit André , fiirnpmmé le Fénitien^ 
parcQ qu'il s'étoit marié à Venîfe , Prince 
qui • d'atHcurs étoit du fang Royal. Il y 
eut des excommunications & des guer- 
res y maie après fa mort & après cel- 
le de fon concurrent Charles Martel, les 
. arrêts du tribunal de Rome furent exé« 
cutès. 

Boniface VIIL «n 1303 , quatre mois a- 
vant que l'aifront qu'il reçut du Roi de 
France le fît, dit-on, mourir de douleur , 
jouitf de l^onneur de voir plaider devant 
lui , comme on l'a déjà dit , la caufe de la 
Mai&n d'Anjou» La Reine de Naples Ma- 
rte parla elle.iiïême devant le Confiftoire ; 
& Boniface donna la Hongrie au Prince Ca- 
robert fils de Charles Martjel & petit-fils 
dé cette Marie. • 

Ce Carobert fut donc en effet Roi par 
la grâce du Pape , foutenu de iod parti & 

jQme IIL l de 
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de fon épée (a). La Hongrie fous Iu^ <te* 
vint plus puilTante que les Empereurs, qui 
Ja regardoient comme un fier. Carobert 
réunit la Daimàtîe , la Croatie , la Servie , 
la Tranfilvanie, la Valachie, la Moldavie, 

Î provinces démembrées du Royaume dans la 
iiite des tems. 

Le fils de Carobert nommé Louis, frère 
de cet André que la Reine de Naples Jean- 
ne fe femme , fît étrangler ,* accrut encore 
la puiiTance des Hongrois* Il pafla au Ro- 
yaume de Naples pour venger ce meurtre, 
& entra dans la capitale en faifant porter 
devant lui un étendart noir, fur lequel é- 
toit repréfenté raffalfinat de fon frère. La 
Reine Jeanne échappa par la fuite à fa ven- 
geance, mais il fit trancher la tête à -Ion 
coufin Charles de Durazzo complice du eri- 
me ; & enfin un. autre Charles de Durazzo 
furnommé le petit, propre neveu du coupa- 
ble , s'étant rendu maître de Jeanne fa pa- 
rente, Louis de Hongrie le preflà de tau 
re mourir cette Reine^ du même genre 
de mon dont elle avoit fait périr ion é- 
poux. 

Il acquit en. Hongrie une vraie cloire , 
car il y fut jufte; il fit de fages loix; il- 
abolit les -épreuves du fer ardent & de 
l'eau bouillante, d'autant plus accréditées 
que les peuples étoient plus groflîers. On 
remarque toujours qu'il n'y a guéres de 
grand homme qui n'ait aimé les Lettres. 

Ce 
(û) 1308, .* 
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Ce Prince cultîvoit la Géométrie & FAs- 
tronpmie. Il protécleoît les ajatres Arts. 
C'efi à cet cfprit Philofophique fi rare, a- 
lors i qu'il faut attribuer l'abolition des é-, 
preuves fupérftitieufes. Un Roi qui eon- 
Boiffoit la faine raifbn, étoît un prodige 
dans ces climats. Sa Valeur fut égale à lés 
autres qualités. Ses peuples le chérirent : 
les étrangers l'admirèrent; -les Polonoîs fur 
la fin de fa vie l'élurent pour leur Roi en 
1370. Il réma heureufement Quarante ans 
en Hongrie & douze ans en Pologne. Les 
peuples lui donnèrent le nom de grand , 
dont il étoit digne. Cependant il elt pres- 
que ignoré en Europe. Il ji'avoît pas ré« 
gné fur des hommes qui fuffent tranlmectre 
ta gloire aux nations. Qui fait qu'au qua- 
torzième fiécle il y eut un Louis le Grand 
vers les Monts Kr'apak? 
, Il étoit fi aimé que les Etats élurent en 
1382 là fille Marie, qui n'étoit pas'eiicore 
nubile, & l'appellérent Marie Roi^ titre 
qu'ils ont encore renouvelle de nos jours 
pour la fille du dernier -Empereur de la 
Maîfon d'Autriche. 

Tout fert à faire voir que fi dans les Ro- 
yaumes héréditaires, on peut fe plaindre 
des abus du defpotifme, les Etats éleâifs 
font expofés à de plus grands orages , & 
que la «liberté* .même , cet avantage fi na- 
turel & fi cher^ a quelquefois produit de \ 
grands malheurs. La' jeune ilifln> Roi é- j 
toit gouvernée aufii bien que l'Etat par la ^ 
mérfe Elifabeth de Bolhie. Les Seigneurs 

.12 • ^ fu. 
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furent mécontens d'Elifebeth, ils^fe fêlè- 
rent de leur droit de mettre la couronne 
fur une autre tête. Ils la donnèrent à 
Charles de Durazzo , lùmommé fe petit , 
delceodant en droite ligne du frère de St; 
Louis quj régna dans les deux Siciles. It 
arrive de Naples à Bude : il eft couronné 
folemnellement en 1386, & reconnu Roi 
par Elîfabeth elle-même. 

Void un -de ces événemens étranges fi» 
lefquels les loix font muettes , & qui lom* 
lent en doute fî ce n^efl pas un. aime de 
punir le crime même. 

Èlifabeth & fa fille Marie , après avoir 
vécu en intelligence autant qu'il étoît 
poffible avec celui qui poflTèdoit Teur cou« 
ronne , l'invitent tnez elles , & le &nù 
aÂTafliner en leur préfence. Elles foulévent 
le peuple en leur faveur; & la jeune Marié 
(a), toujours conduite par fa mère, re- 
prend la couronne. 

Quelque tems après Elifabeth & Marie 
voyagent dans la baffe Hongrie. Elles pas. 
fent ^ imprudemment fur les terres o^un 
Comte aç Homac, Ban de Croatie. Ce 
Ban étoit ce qu'on, appelle en Hongrie 
Comte fuprême, commandant les armées 
& rendant la juflice. 11 étoit attaché au 
Roi affaflîné. Lui étoit - il permis ou non 
de venger la mort de fon Roi ? Il* ne dé- 
libéra pas , & parut confulter la jufHce 
dans la cruauté de là vengeance. Il fait le 

pro- 
• (a) 1386. . 
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procès aux deux Reînesii fait noyer Elifi- 
oeth, & garde Marie en prifon comme U 
moins oiminelle. 

Dans le même tems Si^ismond qui .de* 
pais fut Empereur, entroit en Hongrie & 
yenoit époùfer la Reine Marie. Le Ban 
de Croatie fe crut aiTez puiiTant , ou fut 
affez hardi pour lui amener lui-même cet- 
te Reine dont il avoit fait npyer la mère, 
îl femble qu'il crut n'avoir fait quîun aâ;e 
de juttice févére. Mais Sigismond le fit te- 
nailler & mourir dans les tourmens. Sa 
mort fouleva la NoMefle HiMigroife, & ce 
régne qe fut qu'une fuite de troubles & de 
fa&ions. 

On peut régner fur beaucoup d'Etats & 
n'être pas un puiffant Prince, Ce Sigis- 
mond tut à la tois Empereur, Roi de Bo- 
li^ïie & de Hongriev Msàs en Hongrie il 
fut battu par les Turcs , & mis une fois 
en prifon par fes luj^ts révoltés, fia Bo- 
têrœ il fut wefqiie toujours en guerre 
contre les Uulïïtes; 6c dans . l'Empire fou 
autorité fut. prefque toujours contrebalan* 
<ée par les privilèges des Princes & des 
Villes. 

En 1438 Albert d'Autriche , gendre de Si- 
^mond 9 fut le premier Prince de la Mai- 
lon d'Auf riche qui régna fur la Hongrie. 
. 11 fiit comme Sigismond Empereur & 
Soi de Bohême 9 mais il ne régna que trqis 
ans. Ce régne fi. court fiit la Iburce des 
dîvifions inteftines , qui jointes aiix irrup- 
tions de» Turcs 5 ont dépeuplé la Hongrie, 

13 & 
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& en ont fait une des malheureufes coït* 
txées de la Teire. 

L.es Hongrois toujours libres ne voulu- 
rent point pour leur Roi d'un enfant que 
laiflbit Albert d'Autriche 5 & ils choiiirent 
cet Uladiflas ou Ladiflas Roi de Pologne , 
que nous avons,- vu perdre en 1444 la ba* 
taille de Vames avec la vie. 

Frédéric III. d'Autriche Empereur d'Al- 
lemagne en 1440 5 fe dit Roi de Hongrie 
& ne le fut jamais. 11 garda dtms Vienne 
Je fils d'Albert d'Autriche , que j'appelle- 
rai Ladiflas Albert pour le diftinguer de 
tant d'autres, tandis que le fameux Jean 
Hunniade tenoît tête en Hongrie à Maho- 
met II. vainqueur de tant d*Etats. Ce Jean 
Hunniade n'étoit pas Roi , mais irétoit 
Général chéri d'une nation libre & guer- 
Tiére, & nul Roi ne fut auffi abfolu que 
lui. 

Après fe mort la Maifon d'Autriche eut 
la couronne de Hongrie. Ce Ladiflas AI- 
bert fut élu. Il fit périr par la inâîn du 
bourreau un des fils de ce Jean Hunniade 
vengeur de la patrie. Mais chez les peu- 

Eles libres la tirannie n'eft pas impunie, 
ladiflas Albert d^Autriche fut challè de ce 
trône fouillé d'un fi beau fang, & paya par 
l'exil là chiàuté. 

Il reftoit un fils de ce grand Hunniade: 
ce fut Mathias Corvin, que les Hongrois 
ne tirèrent qu'à force, d'argent des mains 
de la Maifon d'Autriche. Il combattit & 
l'Empereur Frédéric III. auquel fl enleva 

l'Au^ 
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TAutriche , & les Turcs qu'il chafla de la 
haute Hongrie. 

Après là mort, arrivée en 1490 la Mai- 
fon d'Autriche voulut toujours ajouter la 
Hongrie à fes autres Etats. L'Empereur 
MaximUien rentré dans Vienne ne put ob- 
tenir ce Royaume. 11 fut déféré à un Roi 
de Bohême nommé encore Ladiflaè, que 
j'appellerai Ladiflas de Bohême. 

Les Hongrois en fe choififlant aînfi leurs 
Rois 9 reftraignoient toujours leur autorité 
à l'exemple des . Nobles en Pologne , & 
des Eleûetirs de l'Empire. Mais il fauc 
avouer que les Nobles <ie Hongrie étoient 
de, petits tirans , qui ne vouloient point 
être tirannîfés. Leur liberté étoit une in* 
dépendance funefte , &' ils réduifoient le 
relie de la nation à un efclavage fi mifé- 
rable 3 que tous les habitans de la Cam- 
pagne fe fi)ulevérent contre des maîtres* 
trop durs. Cette guerre civile qui dura 
quatre années , afFoiblit encore ce malheu-^ 
reux Royaume. La Noblefle mieux armée 
que le peupk, & poffédant tout l'argent, 
eut ennn le deffus , & la guene finit par le 
redoublement des chaînes da peuple , qui eft 
encore réellement efclave de fes Seigneurs. 

tJn païs fi longtems dévàfté Se dans lequel 
il ne reftoit qu'un peuple efclave & mécon* 
tent fous des- maîtres prefque toujours divî-. 
iès , ne pouvoit.plus réfifter par lui-même 
aux armes des Sultans Turcs. Auflî quand 
le jeune Louis II. fils dé cet Uladislas de 
Bohême 3 & beau-frére de l'Empereur Char- 

I 4 Içquint , 
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lequînt, voulut foutenir les efforts de Soiî-* 
man , toute la Hongrie ne put daçs cette 
extrême nécçffiçé lui fournir upe armée de 
trente mille combattans. Un CordeHer noni- 
mé Tomoré , Général . de cette armée dans 
laquelle il y avoit cing Evêqucs , pcoinic 
la viâoire au Roi Louis. L'armée fut dé- 
truite à la célèbre journée de Mohats ea 
1526. Le Roi fut tué, & Soliman veau- 
queur parcourut tout ce Royaume malheu- 
leux s dont il emmena plus de deux cent 
jpwlle captifs. 

Envain la Nature a placié dans ce païs 
des ruines d'or ^ Çc les vrais tréfcn^s de» 
^leds & des vins: envain .eUe 7 fonse des 
itonames robuftes , bien faits , Ipirituels ; oa 
ae voyoit prefque plus qu'iin v^e dèfert» 
des villes ruinées , des campagoes dont cm 
labouroic une p^tie les arii^ps à ^à p^in ^ 
4es villages creufés fous te^x^ ^ les faa^ 
tans s^enfévéliiToieàt avec leurs ^^^s ^ 
leurs befliaux ; u^e centainp ^ de fcbâtfiaipx 
fbrtiâés doat les pofIè(]feurs dii^t^kne la 
Souveraineté aux Turcs & ap^ Allemande 

Il y avçit encore plufieprs beaux paSs 
de l'Europe déyaflés, incultes 5 ilibabités, 
tels que la moitié de la Dalmatie 5 le 
Nord de la Pologne > les bords du Ta- 
naïs^ la fertile conpée de l'IUcrdçkeî inn^ 
dis qu'on alloit chercher dçs lerrei» ^m^ 
un nouvel Univers Çc aux.boicoj^ dp l'aa- 
cien. 
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DAn&.œ ÉaHeau du gonvètnement polîtî- 
que <ki Nord ^ jç ne cîois pas oublier 
fScolIe , dont je parierai plus au long en 
traitant de la Religion. 

L'Kcoflfe entrok Un peu plus que le refte 
^Uîs le fiftême dé l'Europe, parce que cet* 
«e nation ennemie des Ahglois qui vouloient 
la domiaer, étoît alliée de la Prance de- 
ffuis longtems. Il n'en coutoit pas beau- 
coup aux Rois de France pour faire armer 
les Ecoflbis. On, voit que François I. n'en^. 
voyaque trente mille écus ( qui font au- 
jourd'hui cent trente mille de nos livres) 
au -parti qui devoit en 154^ faire déclarer 
ht guerre aux Anglofe, En efffet l'Ecoffe eft 
fi pauvre , qu'aujourd'hui qu'elle eft réunie 
à l'Angleterre, êHe ne paye que la quaran- 
tième partie des liibfides des deux. Roy au* 
tocs. . . 

XJn Etat pauvre voîfin d'un Etat rrche eft 
i ht longue vénal. Mais tandis que cette 
province ne fe vendit point, elle fut re- 
'âoutable. Le^ Anglais oui fubiuguérent fî' 
attèment Wrlande ious Henri 11. ne purent 
doininer en Ecoffe* Edouard III. grand 
-gueirriêt & adroit pplîtique , la dompta mais^ 
«e put la garder. 11 y eut toujours entre 
les ECbflbis & les Anglois une inimitié & 
ime lalcmfîe pareille k celle qu'on, voit au^ 

I & lour* 
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jourd'hui entre les Poitugaîs. & les Elps« 

Ï[noIs. La Maifon des Scuards régooit ftir 
'Ecoffe depuis 1370. Jamais Mafibn ji'a été 
plus infprtuDée. Jaques I. après avdîr été 
prifonnier en Angleterre dix-huit années, 
jfut afTafliné par les fujets en 14^. Jaqu^i 
II, fut tué dans une expédition malheureo- 
fé à Roxboroug à Tàge de vingt-neuf ans. 
Jaques III. n'en ayant pas -oicore trente- 
iiinq fut tué par fes fujets en bataille ran- 
,gée. Jaques IV. gendre du Roi d'Angle- 
terre Henri VIL périt' âgé de trente-neuf 
ans en 151 3 5 dans une bataille contre les 
Anglois après 4in régne très - malheureux. 
Jaques V. mourut dans la fleur de fon âge 
à trente ans en 1^2. 

Nous verrons la fille de Jaques V. plus 
malheureufe que tous fes prédéceffeufs, aug- 
menter le nombre des Reines mortes par % 
:tnain des bourreaux. Jaques VL fon ffls ne 
fut Roi d'Ecoffe, d'Angleterre & d'Irlande 
ijue pour jetter par fa foibleffe les fônde- 
jnens des révolutions qui ont porté la tête 
de Charles L fur un échafaut, qui ont fait 
lianguir Jaques VIL dans l'exU , & qui tien- 
nent encore cette Famille infortunée erran- 
te loin, de fa patrie. Le tems le nwins fu- 
nefte dé cette Maifw étoit celui de Char* 
Jequint, & de François L C'étoit alors que 
ïégnoit Jaques V. père de Marie Stuard^ 
& qu'après fa mort fa Veuve Marie, de Lor* 
raine , mère de Marie Stuard , eut la régen* 
ce du Royaume. Les troubles ne commen- 
jeérent ù naître que fpus Jia régence de ce&- 
; : - te 
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te Marie de Lorraine : & la Religion , com- 
me on le vena , en fut le premier pré- 
texte. - . 
Je n'étendrai pa$ davantage ce ijècenfci 
ment des Royaumes du. Nord au 5^V. Sié-»; 
cle. J'ai déjà expofé en quels termes étoienc 
enfemble rAllemaêne , l'Angleterre , la 
France , l'Italie , î'Efpagne. Ainfi je me 
fuis donné une connoiATancé préliminaire des 
intérêts du Nord & du Miai^ Il ftut voir 
plus particulièrement ce que c'étoit quç 
l'empire* 



C H A P I T R E XXIX. 
De r Allemagne tf de llEmpire. 

LE nom d'Empire d'Occident fubfiftoît 
toujours. Ce n'étoit guéres depuis très» • 
longtems cju'un titre onéreux ; & il y pahit . 
bien , puifque Tambîtieux Edouard III. à 
qui les Eletieurs l'offrirent en 1248. n'en 
. voulut point. Charles IV. regarde comme 
\e Légiflateur de l'Empire , ne put obtenir 
du Pape Innocent VI. & des Barons Ro- 
mains 5 la permiffion de fe. faire couron-» 
Ber Empereur à- Rome , qu'à condition 
^u'il ne coucheroit cas dans la ville. Sa 
èmeufe Btûie £(rr mit quelque ordre dans 
l'anarchie de rAUèmagne. Le nombre des 
Ele&eurs fut fixé par cette loi qu'on re- 
garda . comme fondamentale ^ & à laqucUa 
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on a dérogé d^uis. De fon tems les VHU 
Jes IiupériaJes «ireut vpix délihétativeid?^ 
les Diètes, Toutes les Villes de la hcm^ 
hardie étoient- réellement libres, & TEm- 

g'xe ne côufervoic fur elles* qu^ des droi€s# 
haque Sekneur continua d'êtjre fouve- 
rain dans le$ tierr^s en AUen^gne & ea 
Lombardiô pendaiot tous les régnes fiil« 
rans. 

Les tems de Visnoeflas, de Robert, 4q 
Joflè « de Sigismond fièrent dgs .tems t)t>» 
fcurs 5 où l'on ne voit aucune tr^e de 1^ 
majefté de TÇmpire , excepté dans le Con- 
cile de CcHiflance qiie Sigismond convoqua» 
& où il parut d»is toute fà gloire. 

Les J&npereurs tfavoi^ne plus de domd- 
nes ; ils les avoient cédés aux Evoques & 
aux Villes, tantôt pour ^ 6^e xnn appui 
contre les Seigneurs des grands fiefs, tar- 
tôt pour avdr de l'argent. 11, Qe leur res^ 
coit que la Subvention des mois romains, 
t4xe qu'on ne payoit qu'en tieflis de gu^* 
r^, & pour la vaine c&rémonie de 1^ oop* 
ronne qu'on alloit chercher à Rome. .11 
étoit donc abfolumem nécfcflaire d^éUre un . 
Cbef puiflànt par lui-même , &/Cie ftijt ce 
qui mit le fceptre dans la Maifon d'Au» 
triche. Il iàlloit un Prince dont les Ëtat9 
puffent d'un côté ^communiquer i Mtalie> 
& de l'autre réfifter aux inondaticMis des 
Turcs. L'Allemagne trouvoit cet avantage 
avec Albert IL Duc d'Autriche , Roi de 
Bohême & de Hongrie , & c*eft ce qui 
^a la Dignité Impénale daos & JMai&D : 

le 
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ic aône Y fut héréditaire fans ceflef d'èr 
tre ékûif . ÀMbejrt & fes iiiccefleurs furent 
chpifis , parce qu'ite avokat d^ gmnds do- 
maines , ,& Rodolphe de Habsbourg vtîjgé 
^ cette Maufoa avok été élu,. parce quil 
n'jen avoit points ha, raifini en eu palpa^ 
ble. Rodolphe fut élu dans up tems o4 
les Maifofis de Saxe & de Suabe avoien( 
fait craindre le defnotisme ; & Albert IL 
dans un tems oîi Von croyoit la Maifoa 
d'Autriche affez puiflante pour défendre 
TEmpire , Sl non àffcz pour l'aflervin 

Frêjdéric JIL eut TÉmpire à ce titre^ 
f Allemagne de Ton tems fut dans la laur 
gueur & aans la tranqui^ité. 11 ne fut pa^ 
^uflî puiflànt qu'il auroit pu l'être ; & nou5 
^vaas vu qu'il étpit bien loin d'être Souvc^ 
rain de la ChritmU s comme le porte ù^ 

éfiîtaphe. 

Ma^irailfcn I. n'étant Cïncore que RcH(te* 
Romains, commença. la carrière la plus gIo^ 
irieufe par la viftpire de Gyinegaue , qu'il 
^emporta contre les François en j 479* ^ 
nar le Traité de 149^ .> qui lui aflura l^ 
Franche-Comté 3 l'Artois y & le Charolois. 
Mais ne tirant rien des Pâïs4)as qui apparr 
lenoient à fpn fils PhiKppe k beau pùfindé^ 
j^Qiipks de U'Aliemagne 5 & peu de çhp^. 
d^ ks Ëi^ts tenu* en échec par la France , 
il n'aûroit jamais eu de ciédit en Italie 
ians la Ligue de Cambrai , & fans Loui^ 
^Ih qui travailla TOur luL 

D'abord le Pape & les Vénitiens l'empê- 
chérent en 1500 de venir & iaij^ cQuroa- 

I7 . . net 
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lier Empereur à Rome, & fl prit le titre 
d'Empereur ilu, ne pouvant être Empereur 
couronné par le Pape. On le vit depuis la 
Ligue de Cambrai recevoir en 1513 une 
foldê de cent écu$ par jour du Roi d'An- 
gleterre Henri VIIL II avoit dansr fes E- 
tats d'Allemagne des hommes avec lefquelt 
on pouvoit combattre des Turcs ; mais il 
n'avoit pas les tréfots avec lelquels la 
France , l'Angleterre & l'Italie combattoîent 
alors. 

L'Allemagne étoît devenue véritablement 
une République de Princes & de Villes, 
quoique le Chef s'expliquât dans fes édks 
en maître abfolu de l'Univers. Elle étdit 
dès l'an 1500'diviféc en dix cercles, & les 
Diredleurs de ces cercles étant des Prin- 
ces Souverains, les Généraux le les Colo- 

. nels des cercles étant payés par les Pro- 
vinces , & non par l'Empereur , cet éta- 
t>liffement qui lioit toutes les parties de 
l'Allemagne enfemble , en affuroit la libers 
té. La Chamtoe Impériale oui jugeoit eii 
dernier reffort , payée par les Princes & 
par les Villes , ô^ ne réfiaant point dans les 
domaines pardcuHers dû Monarque, étoit 
encore un appui de la liberté publique. Il 

• eft vrai qu'elle ne pouvoit jamais mettre 
fes arrêts à exécution ccmtre de grands 
Princes, à moins que l'Allemagne -ne la 
fécondât;, mais cet abus même de la liber- 
té en prouvoit l'exiftence. Cela eft fi vrai , 
que la Cour Auligue qui prit fa forme en 

1512 > ^ qui ne dépeadoit que des Empe- 
/ ' - reurs* 
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rettrS) fut bientôt le plus ferme appui de 
leur autoritéé . • , 

L'Allemagne fous^ cette fbrme de gou- 
vementient etoit alors anfli heureafe qu'aux 
cun autre Etat du Mcmde. Peuplée d*une 
iiation guorriére & capable des' plus grandi 
àravaux militaires y il n'y avoit pas d'appa- 
rence que les Turcs puflent jamais la lub« 
luguer. * Son terrain eft affez bon & affez 
bien cultivé pour que fes habitans n'en 
cherchaffcnt pas d'autres , comme autre- 
fois; & ils n'etoient ni afiez riches, ni as- 
fêz pauvres 5 ni aflez unis pour conquérir 
toute l'Italie. 

Mais quel étoit alors le droit fur lltalie, 
& fur l'Empire Romain ? Le même que ce- 
lui des Othons , & de la Maifon Impériale 
de Suabe; le même qui avoit Coûté tant 
de fang, & gui avoit foufFert tant d'alté- 
rations, depuis que Jean XII. Patrice de 
Rome auili bien gue Pape , au-lieu de ré- 
veiller le courage des anciens Romains ^ a- 
voit eu l'imprudence d*appeller les étran- 

Sers. Rome ne potivoit que s'en repentir; 
c .depuis ce tems il y eut toujours une 
guerre fourde entre l'Empire & le Sacer- 
doce j^ auiH-bien qu'entre les droits des 
Empereurs & les libertés des Provinces 
d'Italie. Le titre de Céfar n'étoit qu'une 
iburce de droits conteflés , de difputes indé- 
cifes 5 de grandeur apparente , & de foiblefle 
^ réelle; Ce n'étoit puis le tems où les (% 
* thons faifoicnt des Rois & leur impoibient 
4ps tributs. Si Louis XIL s'étoit encendu 

avec 



avec les VénMei» ^uJiea de les basttrev 
jamais probablement les Eiçpoieîirs ne fe- 
ioient revcaoB at itaiie. Mais il falloic 
uéceSdkecBeat par les Vivifions des PrÔF. 
ces Italiens dt par la nature du gcni^er^ 
iiement Pontifical 9 cpi'nne grande partie 
éc œ pafs ftu, toujours la pme des ^traiw 
gers. 



CHAPITRE XXX. 

U s ui G E $ 

Du XV B XVI. Séck. 

ON voit qu'en Europe il ny avoit mém 
res de Souveraine abfolus. Les 'lin- 
pcreurs avant Cbarlequint n'ayoient o^ 
prétendre au defpotifmé. Les Pape* é* 
toient beaucoiip plus maîtres à Rome qu'aux 
paravant , mais mpins dans rjûglife. Les 
couronnes de Hongrie & de j&>hême é»>. 
toient encore électives , ainfî que toutes^' 
celles du Nord ; & l'éleâion fuppofe né^ 
.cei&irement un contxaâ entre le Roi & la 
Nation. Les Rois d'Angleterre ne pou^ 
^ent ni faire des Ibix , ni en abufer iàns 
le concours du Parlement, Ifabelle en Cas*. 
lâle âvoit relpeûé les privilèges de tes: 
ûrto,qui font les Etats du Royaume. Ferw ' 
jd^oand le Catholique n'avoit pu en Arragoa 
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détniire.rautorité du Juftîcier , qui fe croyoit 
en droit de. juger les Rois. La France feu- , 
le depuis Louis XI. s'èurit tournée en E- / 
tat purement monarchique : Gouvernement \ 
tiGxaeux lorfipi'un Roi tel que Loms XIL | 
répara par fon amour j)our loû peuple tou^i 1 
tés les fautes qu'il c(Mnnpiit avec les étrancers. j 

- > La poliœ générale de PEurcçe s'étok 
perfeûionnée, en' ce que les guerres partie 

culiéres des Seigneurs féodaux n^étoient 
plus pçrmifes aufle part ; mais il reftoit Tu- 

f âge des duels. • - „ 

Xes décrets des .Papes toujours fages-, & 

de plus, toujours utiles à la^Cnrétienté dans 

ce qui ne concemoit pas leurs intérêts pcr- 

Ibnnels', anathématifoient ces combats; 
mais plufieurs Evêques les permettoient. 

Les Parlemens de France les ordonnoicnt 

Selq«iefois5 témom celui de Legri^ & de 
rrouges fous Qiarles VI. il fe fit beast* 
coup oe ^Is depuis aflez juridiquement. 
1^ même abus étoit auffi appuyé en AUe- 
xnagne , en Italie , & en £fpa^ par des 
formes regardées comme effentielles. On 
ne manquoit pas fur*tout de fe confdfer & 
de communier avant de fe préparer au 
meurtre; Le bon Chevalier Bavard feMbit 
tcmjours dire une meflie îorfqnil alloit *iê 
battre eo duel. Les C3ombattans cfaoifis« 
ibient nm pàmin qui penoitfoin de leur 
donner d^s armes égaies 5 & im^ coût de 
voir s1i« n'ayoient point for eux quelquct 
endiantemens ; car nen a'étoit plus crédu- 
le ^'uaCbevaUer. 

Oqi 
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On vît quelquefois de ces C3îevaliers 
partir de leur pais pour aller chercher un 
duel dans un autre, fans autre raifon que 
l'envie de fe ûgnaler. Le Duc Jean de 
Bourbonnois fit déclarer en 1^14 qu'il iroit 
en Angktem avecfeize CbevaUers amibaare à 
woranct pour éviter roijiveti , & pour méri^ 
ter la graci de la Très-Belle dont il ejl fervi* 
tewr. 

Les Tournois quaiqu'encore condamnés 
par les Papes , étôient par<(Mit en ufage. 
On les appelloit toujours Ludi Gallici^ piar- 
ce que ueofrôy de Preuilly en avoic ré- 
di^é les loixau onzième, fîécle. Il y a- 
voit eu plus de cent Chevaliers tués dans 
ces jeux, & ils n'en étoienc que plus en 
vogue. 

Ils durèrent jufqu'à l'événement fimelle 
de la taort de Henri U. Ce qui reftoic 
de Tefprit. de Chevalerie périt avec ce 
Monarque, & ne reparut plus que dans 
les Romans. Cet eiprit régna beaucoup 
du tems de François 1. & de Charlequint* 
François étoit un vrai Ghevalier&Char- 
les vouloit rèbe. Ils fe donnèrent des 
démentis publics , ils s'^pcUérent folem* 
nellement en duel ; ils fe virent enijiice 
fifmiliérement , .& l'Empereur fe mit entre 
les mains du Roi de France ans autre 
ibrèté qu'une parole d'honneur que ce Roi 
étoit incapable de violer. 11 y a beau* 
coup de traits dans le régne de l'un & de 
Tautre qui tiennent des tems héroïques 6c 
fabuleux; mais Charles par une politiaue 

• plus 
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plus rafinée fe raprochoit davantage dp nos 
terne. 

L'art de la guerre 3 • l'ordonnance des 
aitnées , les armes offenfives & défenfi« 
ves étoient tout autres encore qu'aujour- 
d'hui. 

L'Empereur Maxîmilîen avoit mis en u- 
iàge les armes de la Phalange Macédo- 
nienne 3 qui étoîent des piques de dix-huit 
pieds. Les Suiffes s'en lervirent dans les 
guerres du Milanêz, mais ils les quittèrent 
pour Tefpadon à* deux mains. ^ ^ 

Les arquebufes étoient dévenues une ar- 
me offenfive indifpenfable contre ces rem- 
parts d'acier dont- chaque gendarme étoit 
couvert. Il n'y avoit guéres de cafqùe & 
de cuiraffe à l'épreuve de ces arquebufes. 
La gendarmerie qu'on appelloic la bataille^ 
combattoit à pied comme à cheval : celle 
de France au XV. Siècle étoit la plus effii- 
mée. 

L'Infanterie Allemande & Espagnole é- 
toîent réputées les meilleures. Le cri d'ar- 
mes étoit aboli prefqœ partout. 

Quant au gouvernement des Etats, je 
vois des Cardinaux* prefque à la tête de 
tous les Royaumes. Q'eft en Efpagne uâ 
Ximenès fous ifabeUe, qui après la mort 
de fa Reine eft Régent au Royaume, qui 
toujours vêtu en Cordelier, met fon faile 
à fouler fous fes fandales le fafte Ëfpa- 
gnol , qui lève une armée à fes propres 
dépens, la conduit en Afrigue, & prend 
Oran; qui enfin tù abfolu jufqu'à ce que 

k 



le jeune Charlequinc le renvoie à îm Ar«* 
chevêche de Tolède , & le faffe pourîj: de 
douleufw 

, On voit Louis XIL gouverné par le 
Cardinal* d'Amboife. François L a pour 
Miniftre le Cardinal Duprat. Henri V liï, 
fîft pendant vingt ans -fixiniis au Cardinal 
Voliey fils d'un boucher , homme auffi fa», 
tueux que d'-Amboifc» :qui comme lui vou- 
lut être Pape , & qui n'y réuflît pas mieux. 
Charlequint prit pour (on Miniu^e en Es- 
pagne foh Précepteur. le Cardinal Adrien ^ 
que depuis il fit Pape , & le . Cardinal de 
&aHvelle gouverna enfuite la Flandre. Le 
Cardinal Martinufius fut maître eR Hem* 
grie fous Ferdinand frère de Charlequint. 

Si tant d*Ëccléfiafliques ont régi des E« 
^ts tout militaires 5 ce n'eft pas feuleni^it 

firce que les Rois & fient plus aifëment 
un Prêtre qu'ils joe araignent point , qu'à 
un Général d'armée qu'ils redoutent* 
Ceft encore parce que ces hommes d'Egli^ 
fè étoient Ibuvent plus inftruits 5 plus pro* 
près aux afiTaireSs -q^ les Généraux & le» 
Courtifans. - 

Tous les ulàges de * la vie civile diffé- 
foàent des nôtres ; ^ le pourpoint & le petit 
manteau étoient deVemis l%abit de toutes 
les Cours. Les Hômnses de robe portoient 
partout la robe longue & étroite ; les Mar- 
chands une petite robe qui deicendok à la 
moitié des jambes. 

Il n'y avoit fi>us Ffac^is I. cmç deux co« 
«dies dans Paris j l'un pour la Reine > l'aii- 

arc 
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tre ponr Diane de Poitiers. Hommes & 
femmes ailoieht à cheval. 

Les'richeffes étoient tellement augmen- 
tées que Henri VIII. Roi d'Angleterre pro-- 
mit en 151g. une dot de troiis cent trente- 
trois mille écus d'or à fa fille Marie ^* qui 
devoit époùfer le fils aîné de François I. ^ 
On n'en avoît jamais donnée une fî torte. 
L'entrevue de François I. & de Henri 
&t longtems célèbre par là magnificence. 
Leur camp fut appelle le camp du drap d*of. 
Mais cet appareil paffager, & cet effort 
de luxe ne fuppofoit pas cette magnificen- 
ce générale , & ces commodités d'ufage fî 
fupérieures à la pompe d'un jour, & quï 
font aujourd'hui fi communes. L'induftrie 
tf avoit point changé en palais fomptueur 
les cabanes de «bois & de plâtre q\ii for- 
moient les rues de Paris. Londres étoit en- 
core plus mal bâtie , & la yîe y étoit plut 
dure. Les phis grands Seigneurs menoient 
à cheval leurs femmes en croupe à la cam- 
pagne; C'étoit ainfi que voyagoient toutes 
les PrinceiTes y couvertes d'une cape de 
toile cirée dans les faifons pluvieufes. On 
n'alloit point autrement aux palais jàei 
Rois; Cet ulage fe conferva jufqu'au mi-, 
lieu du dix-fepiiéme fiécle. La magnifia 
cence de Charlequint, de François L de 
Henri VIII. de Léon X. n'étoient que pour 
les jours d'éclat & de folenlnicé. Auiour- 
d'hui les fpeûacles journaliers , la roule 
des diars dorés , les milliers de fanaux qui 
éclairent pendant la nuit les^ grandes vilki^ 

for- 
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forment un plus beau fpefhcle , & annon- 
cent plus d'abondance, que les, plus bril- 
lantes cérémonies des Monarques du ièi* 
ziéme fiécle. 

On. commençoît dès le tems de Louis 
XIL à fubftituer aux fourrures précîeufes , 
lés étoffes d'or & d'argent qui fe febri- 
quoient en Italie. D n'y en avoit point 
encore à Lyon. L'orfèvrerie étoît gros- 
fiére. Louis XII. l'ayant défendue dans 
Ion Royaume par une loï fomptuaire indis- 
crète, les François jSrent venir leur argen- 
terie de Venife. Les orfèvres de France 
furent réduits à la pauvreté^ & Louis XIL 
révoqua fagement lat loi. 

François L devenu économe fiir la fin 
de fa vie, 'défendit les étoffes d'or & de. 
foie. Henri IL renouvelle cette défenfc. 
Mais fi ces loix avoient été obfervées, 
les manufactures de Lj^on étoient perdues. 
Ce qui détermina à faire ces loix , c'eft 
qu'on tiroit la foie de l'étranger. On ne 
permit fous Henri II. des habits de foie 
qu'aux Evoques. Les Princes & les Prîn- 
ceffes eurent la prérogative exclufive d'a- 
voir des habits rouges, foit en foie, foit 
en laine. Enfin en 1563 il n'y eut que les 
Princes & les Evêques qui eurent le droit 
de porter des fouliers de foie. 

Toutes ces loix fomptûaires ne prou- 
vent autrç chofe finpn que lu Gouverne- 
ment n'avoit pas toujours de grandes vues , 
& qu'il parut plus aifé aux Miniftres de 
Çfolcçire l'inàiftrie que dç l'encourager. 
: . Les 
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Les meuriers n*étoîent encore cultivés 
ou'en Italie & eïi n^fpagne. L'or trait ne 
fe fabriquoit. qu'à Venife & à Milan. Ce- 
pendant les modes des François fe com- 
muniquoient déjà aux Cours d'Allemagne, 
à l'Angleterre , & à la Lombardic. Les 
Hiftoriens Italiens fe plaiment que depuis 
le paflTage de Charles VIII. on affeâoit 
chez eux de s'habiller à laFrançoîfe, & 
de faire venir de France tout ce qui fer- 
voit à la parure. 

Le Pape Jules II. fut le premier qui 
laiffa croître fa barbe, pour inipirer par 
cette fîngularité un nouveau reipeû aux 

{)euples. François I. Charlequint^ & tous 
es autres Rois iuivirent cet exemple , a- 
dopté à llnftant par leurs Courtifims. Mai» 
les Gens de robe toujours attachés à l'an- 
cien ufage, quel qu'a foit, continuoicnt 
de fe faire rafer^ tandis que les jeunes. Guer- 
riers affedtoient la marque de la gravité & 
de la vieilleffe. C'eft une petite obferva- 
tioD, mais elle entre dans l'Hiflôire dea 
Ufages. 
Te parlerai ailleurs de l'empire de Vès^ 

fmt qu'eurent les.feuls Italiens dans tous 
es genres de Science , de Littérature , & 
de Beaux- Arts. L'Ariofte , le TafTe , Ma- 
chiavel, Guichardin, le Cardinal Bembo, 
le Triffin , la Cafa , le Bemi, Raphaël, 
Michel Ange, le Titien, Paul Véronéze 
& tant d'autres qui fleurirent dans ce fié- 
cle, lui donnèrent une gloire immortelle, 
tandis que les armées de Charlequînt fac- 

cagérent 
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cagéreoc Rome, que BarberoufTe ravagea 
les côtes de l'Itaiie, &. que les difTentioiis 
des Princes faifoieat le malheuc; de tstw 
belle contrée. 
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LI BRAIRE. 

/TE font • là toutes lei Augmm^th 
^ tUms^îes Correâions que FAvr 
teur à jugées à propos de nfenvoyer 
iufques à prefent, auxquelles fat (h 
jotttées toutes celks qui fora bonnes, 
^ qui peuvent être avmées de P£' 
diti(u$ de Genève : ^ fil me vient 
quelques nouvelles Augmentations , le 
Us donnerai de même. 

L'Hifboire des Croifôdes > étatilt 
devenue plus ample que dans mon 
Motion: fai jugé à propos de h 
rendre toute entière. 
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ET. 

CORRECTIONS 

À AJOUTER 

À L'ABREGE DE 

L'HISTOIRE UNIVERSELLE. 

TOME PREMIER. 

* ' 

Dans la Table des articles. 

Pag. I des Normands vers le IV. Sfe* 
cle lifez IXme. Siècle. 

de l'Angleterre vers le IV. Siè- 
cle /(/^«IXmc- Siècle» 

BANS l'InTRODFCTIOK. 

Pag. 3 ligne 3 Les Hîftoriens, lembla- 
bles en cela aux Rois facrifient le Gen- 
re-Humain à un feul homme, lifez 
fuivant F Edition de Genève , Les Hi(^ 
toriens en cela reflemblent à quelques^ 
. Tyrans dont ils parlent, ils facrifient 
le Genre-Humain à un feuf Homme» 

DANS l'Abrégé même.^ 
10 Kg. 18 pafle lifez payé 
13 lig* 23 précifion lifez précef^ 

uon. 

A z \ Pag. ir 
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Pag. 17 Kg. 15 Nations, fi/fe conditîoff 
27 lig. 18 talleiir H fez chaleur. 

^ — iir^. ip Abougrafer 1^ A- 

bougiafar 
52 %vi3 Almanon Hfez Alma- 

mon 
8î Aï» X9 il n'y Ufcz il ne lui 
85 %• 4 étoitiW{^ce}aécok-il 

— /^- X5 813- /(^s; 8x4- 

— % ^7 qu'Adrien i!^ qu*Att- 

rdien. 

87 %« 2 rAvéoement i//^ fon 

Avènement 

97 %. - Il paroît qu'il y avoil 
abrs autant d^argent Bfez II parole 
qu'il 7 avoit aton huit fcHS moins 
a efpéces circulantes en Italie & ven 
les bords du Rhin , qu'il ne s'en trou- 
ve aujourd'hui. On n'en peut gué* 

" " "t que par le prix des damfes 




néceflaîres à la vie ; & je trouve la 
vakur de ces denrées du tems de 
Qiarlemasne huit fois moins chère 
qu'elle neïeft de nos jours. Vingt- 
quatre livres de pain blanc valoient 
un denier d'argent par les Capitulai- 
res. Ce denier étoit la quarantième 
partie d'un fou d'or qui valoit en- 
viron 15 à 16 livres de notre mon- 
noie d'aujourd'hui. Ainû la livre 

de 
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«te psan levenoit i un liard & quel- 
qoechofe, ce qoi eft en effet lahui- 

P,„ ^*°*^,P*«^ <te itotte prix ordinaire, 
«g. 107 hg. 26 contribue lifez contri- 
bua 
108 %. « Alewea lijrz Akuln 
— %. H Alewen /^ Alcuin. 
"I yJS' i<5 colorabon/t^cohimban 
118 Itg. £0 prefqae i^ prefque 

tous. 
138 Kg. 12 perpétuelle , hfez paf- 

fagere 
152 ng. 45 cariHan ff/«5 GariUan 
^55 Sg. 3 Le IV. fc/rt: ;.e IXme. 

Siècle. 

I5« % â 6 de la Seine effacez ces 

mots. 
i<Ji % 19 Ode /]/« Odon. 
168 lig. 3 Le IV. Bfcz Le IXœe. 

îffp Ug. 20 Ls lifez la. 

177 % 10 Tarif lifez Tarich. 

â02 %. 15 trop ifez très 

214 %. 4 Godefcalc /»/"« Gode- 

fcald 
% 6 ferai «/«s ferois 
Ug' 9 d'une Sainte AJfes d'un 
Saint 

%. 22 deSaintMédard de Pa- 
ns. Bfez opérés fur le tombeau de je 
ne fais quel Diacre de Paris. 

A 3 Pag. 210 
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Pag. 2i6 Hg. 8 Henri III. /î/^ Henri If 

lig* 13 .& d'une fille nommée 

Carancine» ou litovinde effacez ces 

mots. 

219 lig. 18 Ton ûls lifez fon Bâtard 

222 %. II avec leurs /[/hs de lairs 

224 lig. 10 d'Henri Kfez de Henri 

225 lig. 21 d'Henri lifez de Henri 

^33 ^^S' '5 c'étoit un jeune-homme 
qui vivoit en Prince , aimant les ar- 
mes & les^plaifirs. lifez il ét<Ht déjà 
Patrice de Rome , il fe regarda plu- 
tôt comme un Fi;ince que conmie 
un £véque : il aimoit les annes & 
les plaiOrs. 
^37 % II mais///^2&r£mpereur 

243 lig' 9 Boniface VIII. Bfez 

Boniface VIL 

lig. 26 Grégoire IV. ij/ÎKK Gré- 
goire. 

244 Hg. 22 Conrad II. /(/es; & Con- 
rad II. 

245 lig. 26 par un accord heureux 
lifez par une conciliation heuraife 

247 lig. 26 une autorité abfolue. 
i^'ottr^ Sicetteautorîté des Empereurs 
avoit duré les Papes n'euflènt été tme 
leurs Chapelains & l'Italie eût été £f- 
dave. 

249 %• 15 f^iie un RoL lifez don- 
ner au Roi un 

, Pag. 254 
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254 % I champ, fram. lifez 

champ, freins 
^56 %• 19 Robert le Fort /î^zRo*- 

bert. 
257 % 3 810 lifez 888 
259 % 12 de r Ai. Siècle Bfez du 

onzième Siècle 
263 lig. 22 gue de fe fervir iï/te de 

le fervir 
265 %. (î Européens, lifez Euro- 

peans. 

268 /r^. 17 bientôt après tf;0ttr^ les 

fils aines de &c. 

lig. 20 alla dans la PouflTe avec 

plaHeurs de fes En&ns , vendant tou- 
jours leurs fervices à qui les payoit 
le mieux, ajmîtz fui^ant t Edition de 
Genève. Guillaume furnommé Bras 
de Est Drogôn. Humfroi , & Robert 
dit Guifcard^ vinrent auflt eti Italie 
vendant leurs fervices à qui les vou* 
loit payer. 

269 lig. i contre les Grecs , ajou- 
tez pour leur enlever le peu qui leur 
réftoît en Italie , contre les Papes 
même ; quand ceux-ci voulurent çjsxr 
pêcher leur agrandiflement &c. 
269 Ttg. 7 Fierabra/f^ Fiérabraf. 

lig. s Le Pme Léon IX. Cwn- 

me tout cet article eji differenmèent dit 
4ans ÎEMtvm^e Genève^ lifez fumnt cet' 

A4 ^^ 
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tiMàlion. Le Ps^ Léon IX. ne s'eo 
tenantpasàrexcommunicadoii , nar- 
tdbacontreeuxran 1053. ayecunear- 
ibée d'Italiens & d' Allemands. Les 
deux frères Humfroi ^ Robert^- 
jbyévextt de le ilécbîr par leiu's iba- 
imflioas, mais n'y ayant p^ réuffi , ils 
joignirent leurs troupes à celles de Ri- 
chard , autre Sei^eur Normand , bat- 
tirent celles du Pape ^ le prirent lut* 
même prifonnier , & à force d'hon- 
neurs &de bons traitemens ic le ren- 
dirent favorable* Le Pape Nicolas IL 
animé contr'euz fat obligé de prendre 
le même parti» Dans une cwférence 
^u'il eut avec eui: à Bari en 1059, il 
accorda à Richard l'invedicure du 
Duché de CapNOoe qu'il venoit d'en- 
lever au demier Duc de race Lom- 
bsurde , & à Robert Gu^ard ceDe 
du Duché de la Fouille & deCalabre, 
en y joignant même la Sicile, s'il 
venoit à bo^c de la conquérir fur les 
Saraûns, comme il le fit en effet a- 
vec Ton frère le Comte Roger, à qui il 
en laiilk la Souveraineté. Païenne 
devint dés • lors la Capitale de cette 
Ifle, au lieu de Syracuie. Le nou- 
veau £eudataire du Saint Siège s*en- 
gageoit, (fît-on, outre l'hommage à 
une redevance amuieUe de douze de- 
niers 



IT C^RRBCTI ON 5. .p 

niers moonoye de Pairie» pour cha- 
que paire ûq boeufs. CSbaque partie 
gagnoitàcecacconL Les Normands 
avoi^Qt beibia d*un titre pour auto* 
rifer }eurs conquêtes » & I^ Papes ne 
demandoiem pas mieux que d'acqué- 
rir de pareils droits fur tous les Etats. 
Grégoire VIL qui avok d'abord 
traité fièrement le Duc R^obert, fe 
vit bientôt obligé de lui confirmer 
tous Tes titres y & eut mêrui^ recoui:^ 
à loi poiur fe tirer des mains de TEm- 
pereur Henri IV. dont Tarmée Taf- 
uégeoit au Château St. Ange. Ro- 
b^t por toit alors fes armes viélorieu- 
tes juiques dans TEpire & dans la 
Grèce. Au fort de fes conquêtes , il 
revint, à la prière du Pape, le déli- 
irrer , & le conduifit à Sakrne ; a- 
prés quoi il retourna à Corfou , où il 
mourut , laiflant pour héritier de fes 
Duchés Roger fon fils* Le grand 
Comte Roger obtint du Pape Urbain 
IL en lo^ la qualité de Légat per- 
pétuel du St. Siège en Sicile, privi- 
lège fmgulierque fesfuccefieursn^ont 
^int abandonné. On comptoit alors 
pour beaucoup d*être afranchi de ces 
Légations Papales, qui étdentforc 
onereufes à un pays , foit par la ju- 
xifdi^oa qu'un héganc s'attribuoit, 

A s f^ît. 
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ibit par la quantité d'argent qu'3 â- 
Toit fous divers prétextes. 

Ceft le fils de ce Comte, Roger, 
de même nom que ki, Prince habile 
& magnifique qai, ayant encore hé« 
ricé de la Fouille & de la C^abre, 

Srîtletitare de Roi, vers Tan ^130. 
ï donna naiflance à ce bel Etat que 
sous nommons le Royaume des deux 
Siciles. 
Pag. 270 lig. 18 donc les Papes font de- 
meurés toujours Seigneurs Suzerains, 
njotaiezfuivênt rjtoeurVari^n&deh 
Suzeraineté des Papes fur le Royau- 
me de Naples ne vient que de laPo- 
iîtique de ces Princes Normands mê- 
mes. Ils aimèrent bien mie«XrJ&^ 
- fîoffîî&age au St.Siégequ'ils ne rèdou- 
«oient^pas , qu'aux Empereurs leurs 
Seigneurs naturels qui étoi^K pour 
eux trop à craindre. 
27 1 lig. Il La Sicile lifez Naples. 
,274 lig. I Guillaume VIII lifez 

Guillaume VlIIn*. 
281 Bg. 14 qu'une partie de l'An- 
gleterre lifez que l'Angleterre* 

283 lig. é du VIII Siècle Hfez du 

VlIIme.^ Siéde. 

284 % 8 du XI. Siècle lifez du 

Xloe. Siéde. 

%• 13 pteci^ dés le IX. Siè- 
cle 
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de lîfez prechée cette Religion dès 
le IXme. Siècle 

Pag. 285 % 2 & XI. Siècles Ufez & 

XIffie. Siècles. 

lig. 10 Xin. lifez Xllfme, 

%. 18 IX. lifez IX^. 

286 % 1(5 888 lifez 1032.. 

287 % 13 X. lijez Xme. 

288 lig. 16 V. /î/iz Vme. 
lig. 24 le gouvernoit Ufez la 

gouvemoit 
291 %• 7 Narenta /(/erz Nerenza 
293 lig. 14 MosQpETA ^ /î/^z Mes* 

..^.^ QUITA. 

299 %• 25 Diége lifez Diégue * 

300 lig^ 16 d'Alcolar, lifez BlcofBt 
302 lig. 15 ftanfchas lif. franchifcs 
304 lig. 1 tous, ôtez cejjnot 

306 Hg. 7 de loifir lifez àa loiGr 

307 lig. 22 de petits enfants /(/^z de 

petit enfant 

311 lig. 12 Eugène /î/èrz Erigéne 

317 lig. 15 un Moine Minime /i/rz 

un Bènediftin 

lig. 22 difent, ôtez la virgule 

318 %. 24 Montania, lifez Mar- 

tanza. • 

319 %. II fit enforte que lifez 

convint que 

lîg. 17 ou de Nègres tifez ou 
^s Ne^es 

ro- 
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rOMJS S ECO ND. 

Fag. « to. M 1054 ^ifi^ ^^59 OO 

6 l&. 8 connu l(/èt conçu 

7 1^. 94 catue l{^ Calâbre 

9 l^. 10 Baqdi nommé Seoecius, U/. 
Bandit nommé Cencias 

— Kg. 16 Senecius lifez Cencius. 

10 lig. 9 votre if/ez notre 
13 J^. 10 paroiffoit pour lors, lifn 

paflbit alors pour. 
17 lig. ai Merspurg lifez Merspourg 
tS %• 19 il preteodoit écre li/iz il 

prétendoit en écre 
fil Kg. 16 exécrable /(/fe odiettle 
22 /fg. IS fiéga lifez Siegça 
S9 %. 7 nulle forme & régie Ufez 

nulle forme^ nulle régie 
30 2%. 21 enfin lefape Juif /(/ez enfin 

ce Pape 
33 Kg. 9 Sermens Ufez Sermons 

— lig. 29 on n'a jamais &c. doit itre 
à linea^^ & Adrien IV* doit être lié 
avec fortune préfente Adrien IV. & 
37 lig. -21 Toutes Hfez^ toutes 

42 1^. 17 viaoru. lyawiaotw. 

— Ii0. 21 ViftorlI. ôtezll. 
43 '^]?* 8 niais 6tez ce m^ 
47 ^^S' 3 prend le tems Kfez prend 

dit-on le tems 
50 lig. 13 dans ces lifez dans les 

Pag.50 

(*) Remùffwe particulière. Il y a toujours un 
petit Anachronisme. C'ed le Pape Nicolas IL qui 
a été élu en 1059, & Alexandre II. lui a fuccedé 
le X Oftobre 1061. 
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jo lig. i(j de Hfezls 

5^ 1^. ajr chartre /|/fe; châcre 

J8 Itg. ij & /t/tfz & tout 

61 ^^. 2(5 il fit li/n ce Roi fit 

72 /<g. « vous raporter lùiz vous «a. 

raporcer 
- f(S. 12 ne favoient /(/« ne fa^' 
^ ,. voientpas 
75 «f . I mince Ij^ même. 

80 /tg. 10 Le fangdeMiiriere /»/« Le 
o- r ^8 de tant de Milliei» . 
«J *«. aj Reine de CaftilIe.li/:Blan. 
che de CaftiUe, •* "^ 

«<> *«• t3 ciQqmiHi(Mis /}/<!( qoanatè 

cinq mitlions 
88 ^. 8 1211 Ufex I3I2 
97 1^. 21 tant Û/a étant 

loj 1^. ij Ljounaus U/n L'IowialU 
-— /»^. 16 quatre fois iifez beaucoup 
ÏI4 %. aj La guerre , «;m0«x & dà 

,. PiUer 
118 Itg. 22 Les InfidelIesK/« MufuI-" 

manS' 
134 '^24. François <rioafez ou da 
nwîns habitant d'un paï» annexé d«. 
puis à la France. 
137 % I l'oreille lifn l'otade 
139 i*g' 6 Conrad VU. èifn Cooni 

158 lig. 2j Miirfulphe, n/tz Mîr«fflo$ 
108 /%:• 17 ce Fleuve ajoutez qui nou- 
^ ,^ rie & deffend l'Egypte 

169 %. 23 ce Traité Iifez fon ïraîté 
179 ^«. 10 ne fuflfent li/ez feroiene 

Pag. 183 ' 
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Pag. 183 lîg. II La lifez Sa 

'- — iig' ^ Clément lifez Clément IV. 

186 lig. 21 XIL Siècle lifez XIII« 
Siècle 

189 %• 18 Lëon Hfez Lyon 

— lig* 19 Grégoire IX. lifez Inno* 
cent IV. 

190 %• 4 Baudoin s'enfuie enfuice 
lijez en Sicile O 

193, l^^ 10 de Sicile lifez de Napleyft 
de Sicile 
lig. Il de la /î/fe de les conquérir 

196 li^. 7 Innocent IV. /^e% Clément 

197 Itg. 22 François lifez Provençal 

198 lig' 2 François hfez Provençal 
200 lig. 9 Les hfez leurs 

— lig. K5 précheroient Ufez prêchè- 
rent 

204 lig. 6 Valence , lifez St. Gilles 
2*12 lig. I un peu d'argent lifez (fe 

l'argent 
— ' 1^- 5 tellement lifez au point 
213 %• 4 1274 /(/f* 1273 

Pag. 2T9 

(*) Remarque particuîtere. L'Auteur ajoute 
'fi y réç%i$ de V argent qui lut vaPi^ Uf vente A 
I Marfuifat de Namur, piHlfiù au Roi St Lms. 
t nous lifoDs dans une Hifloire Chronologique 
des Marquis & Comtes de Namur, que Confoii- 
tinople s'étant rendue aux Infidèles Tan 121^. 
Baudouin révint dans les Pays-Bas , oii il mourut 
l>n 1279^ & qu'il v«nditen 1262. du ffonfenteratBi 
d^ fou fils Philippe, le Comté de Namur, Qonaa 
Roi St. Louis, mais i fa rollicitation, i Gui C de 
Flandre. On trouve dans Moreri qu'il engagj^ 
quelque tems auparavant le Comté de Namur à 
& Louis , à q<ii U dismandoit quelque fecoûm 
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Pag. 219 lig. II Frédéric Barberouffe lifez> 

Henri l'Oifeleur 

229 lig. 21 fort étez ce in%t 

235 lig. 10 Henri IV a;*ottr«: tous moa- 

surenc en prenant le ciel & la terre à 

témoin de leur innocence 

-^ 241 %. 7 doit être libre, fl/ottfez cette 

Liberté changea noénae le terrain 4a- 
païs, il devint moins ingrat quand, il 
fût cultivé par des mains qui travail- 
loient pour TËtat » & non pour un 
. Maitre. 

242 lig., 6 1 248 JÎ/Ï2S 1250 

24/5 lig. 12 Caftra Cani lifez^ Caft»- 

eani 
â53 lîg. i6 en Italie; mais les lifez k 
ritalie, les 

257 lig* ^ Brigano lifez Brîgagno 
— lig. a d'tirbaitt II. lifez d'Or- 

bain V. 

258 Ug. 12 Amedée fila du Comte Uf 
Robert Comte 

lig. 26 s'cxcommunioient lifez. il& 
s'excommunioient réciproquement 
261 lie, 26, de Naples o/our^z aprè& a- 
voir tait étrangler la R^nç;. 
2(^ lig. 2û de la lifez de fa 
265 lig. 8 onnepaATab/ezoonepaya 
267 Ug. 12 qui fubfîfloK toujours au 
moyen de celle qu'il y avoit entre le^ 
fils de Charles de Duras, & le fils du 
Duc d'Anjou. S'etant fignalé dans ces. 
cours en faveur du fuccefleur d'Urbain- 
lifez. il avoit été Corfiire & s'étoit figna- 
lé dans les troubles que là querelle de 
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Qiarles de Duzazzo & de la Maifbii 
d'Anjou exdtok emrore. 

Pag. 268 lis* ^y LmcelotajQutnRciûcNz' 

ple8 
~ 1^;. 18 uarifiBoo li^ Garrillao 
281 lig. 22 Jean Petit ajoutez DoGtcat 

de rOnîverficè 
^Bçh iig. 17 pins cruelle lifet cruelle 
297 li^. 3 Bayol , Wèz Bayeul 
309 a^. tz VaiFal Hjez Suzerain» 
314J lijf. îo 100000 /^ 60060 
— li^. 21 dan$ rArœée li/ez dans la 

petite Armée 
\2 t^. 12 jufi^u^à TextinâioD de lit 
_ laifon d'Autriche lifez jufqu'à Teaooe 

3ui fit pafier ce Septre dans la Ma^ 
'Autriche 

336 lig. 20 de poifon Kfez cf uopoSim 

337 '^' 20 incroyable étez ce mot 
341 lij^^ 8 furent l^ez fut . 
34J Kg. 13 il n'y avoitque le Rd ttfiz 

le Roi feu! 
3J3 %• ïP La couronne, ajoutezitett 
vrai que dans ce lit de jufbce oh Ton 
fit venir ïe malheureux Clwtrles VL te 
Dauphin ne fUt pas bannr en fi>n pro- 
pre & privé nom , mais on bmnit ex- 
preffémen t tous les complices du meur- 
tre du Duc de Bourgogne ; on déclara 
Henri V. Héritier du Royaume & on ne 
nomma fe Dauphin que CborUs f<d' 
difant Dauphin. , Ainfi Monftrelet Au- 
teur contemporain dit avec vérité 
que le Dauphm fut.désherlté & banni 
par le Parlement. 

HIS- 
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DES 

CROISADES. 

Etat de l'Europe. 

■tftSAS^Orfque Jes guerres ^commencé- 
^ L ^ rent, (voici quelle étoit la fitua- 
^ ^ tion des affaires de l'Europe; 
4»SVS*- r Allemagne & ritalie étoientdé- 
chirées ; la France encore foible : rEfpa- 
gne partagée entre les Chrétiens & les Mu- 
lulmans; ceux-ci entièrement chaflTés de 
l'Italie i l'Angleterre commençant à difpu- 
ter fa liberté contre fes Rois ; le Gouver- 
nement Féodal établi par-tout; la Chevale- 
rie à la mode ; les Prêtres devenus Princes 
& guerriers; une Politique prefque toute 
difi^rente de celle qui anime aujourd'hui 
l'Europe; il fembloit que les pays de la 
Comnranion Romaine fuflent une grande 
République, dont l'Empereur & le Pape 
vouloient être les chefs. Cette Républi- 
que quoique divifée j s'étoit accordée long- 
tems dans le projet de ces Croifadcs qui 
ont produit de fi grandes & de fi infâmes 

B avions 9 



t8 Histoire 

avions* de nouveaux Royaumes ^ de noi^ 

veaux écablHTemens, de^ nouvelles mifôref^ 

fenSn beaucoup plus^de malheurs* que de 

gloire. 

Etat d e l'Empi r e 

DES 

'TURCOMANS. 

LEs Religions durent toujours plus 
que les Empires. Le Mahometifme 
fîèurîffoit> &rEmpire des Califes étoic dé- 
truit par la Nation des Turcomans. On Iç 
fatigue à rechercher l'origine de ces Peu- 
ples, elle eft la même que celle: de tous les 
peuples' uniquement conquérans^ lis ont 
tous été des Sauvages, vivans de rapine. 
Les Tores Se lés Turcomans habitoient au- 
trefois au-delà du Taurus & de Tlmmaiis, 
& bien loin , dicon , de TAraxe. Ils é- 
toient compris parmi ces Tartares que l'An- 
tiquité nommoît Scythes. Ce grand Con- 
tineilt d&la Tarcarie, quatre fois plus va- 
ille que l'Europe, ne fut jamais habité que 
par des Barbares , au moins depuis qu'on à 
quelque foible connoiflfance de ce Ulobe. 
Leurs antiquités ne méritent guéres mieux 
une hiftoirefaivie que les loups & les tigres 
ide leur pays. Ils fe répandirent au com* 
méncîement du onzième Siècle vers laMo^ 
coYie; ils inoDdéfen( les bûjKfo 4e la Mer 

-^ Noire 
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Noire & ceux de la Cafpienne. Les Arabes 
Ibus les premiers fliccelieurs de Mahomet, 
avoienc fournis prefque coûté TAfie Minea- 
re , la Syrie & la Perfe. Les Turcomans 
vinrent enân , qui fournirent les Arabes. 
Bagdad flége de TEmpire des Califes , tom- 
ba vers 1055 entre les mains de ces non» 
veaux raviUeurs. 

Togul Beg , ou Ortogul Beg , de qui on 
fait defcendre la race desOcoraans, entra 
dans Bagdad , à peu près comme tant d*Em« 
pereurs font entrés dans Rome. Il fe ren- 
dit maître de la Ville & du Calife, en fe 
Erofternant à fes pie.ds. Ortogul condui- 
t le Calife Caiem à fon Palais en tenant 
I^ bride de fa mule ; mais plus habile, ou. 
plus heureux que les Empereurs Allemands 
ne l'ont été dans Rome, i) établit fa puif- 
fance , & ne laifla au Calife que le foin dç 
commencer le Vendredi les prières à la 
Mofquée , & l'honneur d'inveftir de leurs 
Etats tous les Tyrans Mahométans qui fe 
faifûient Souverains. 

Il faut fe fouvenir, que comme Ces Tur- 
comans imitoient les Francs, lés Normans 
& les Goths dans leurs irruptions, ils les 
imitoient auffi en fe foumettant aux Loix ^ 
aux mœurs & à la Religion des «vaincus. 
Ceft ainfi que d'autres Tartares en ont ufé 
avec les Chinois, & Ceft l'avantage que le 
peuple policé , quoique le plus foible^ 
doit avoir fur le peuple barbare , quoique 
le plus fort. 

Ainfi donc les Califes n'étoient plus que 
ks.Chefe de h Religion, ce que les Papes 

B 2 avoient 
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avoient été fous les Rois Lombards. Lei 
Princes des Turcomans prenoîent le nom 
de Sultans. Il y eut bientôt parmi euXi 
comme ailleurs , des hommes illuftres, &' 
même qui méritoient de Tétre. 



ETAT DE 

CONSTANTINOPLE. 

LTEmpîre de Conftantinople felbutenoit; 
tous fes Princes n'avoient pas été in- 
dignes de régner, Conftantîn Porphyroge- 
uete, fils de Léon le Philofophej&PhiloJo- 
phe lui-même , fit renaître, comme fon père, 
des tems heureux. Si le Gouvernement 
tomba dans le mépris fous Romain , fils de 
Conftantîn , il devint refpeftable aux Na- 
tions fous Nicephbre Phocas , qui avoit re- 
pris Candie fur les Arabes en 961 avant 
ue d'être Enpereur : Si Jean Zimifcés aflaf- 
na ce Nicepnore , & fouilla de fang le Pa- 
lais ; s'il joignit Thypocrifie à fes crimes, 
il fut d'ailleurs le defenfeur dé l'Empire 
contre les Turcs & les Bulgares : mais fous 
Michel Paphlagonate on avoit perdu la Si- 
cile t" fous -Romain Diogéne prefque toutçe 
qui reftoit vers TOrient, excepté la Pro- 
vince de Pont. Cette Province, qu'on 
appelle aujourd'hui Turcomanie , tomba 
bientôt après fous le pouvoir du Turc So- 
liman , qui maître de la plus grande partie 

de ' 
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de l'Afie Mineure , établit le fiége de Ta Do- 
mination à Nicée, & de là menaçoit Coo- 
ftàntinople au tems oîi commencèrent les 
Croifades, 
L'Empire Grec étoît donc borné, pref- 

Ïue à la Ville Impériale du côté des Turcs, 
: à quelques rivages,de la Propontide & de 
la mer noire : mais il s'étendoijc dans toute 
la Grèce, la Macédoine , TEpire , laThef- 
falie, la Thrace, l'Illyrie, & avoit mê- 
me encore i'ifle de Candie. Les guerres 
continuelles, quoique toujours malheureu- 
fcs,, contre les Turcs, êntretenoient ua 
refte de courage. Tous les riches Chr^ê- 
tiens d'Afie, qui n'avoient pas voulu fu- 
bir le joug Mahométan, s'^toient retirés 
dans la Ville Impériale , qiii par-là même 
s'enrichit des dépouilles des Provinces. 
Enfin , malgré t^nt de pertes , malgré les 
révolutions du Palais , cette Ville à la véri- 
té déchue, maisimmenfe, peuplée j opu- 
lente & refpirant les délices , le regardoit 
comme la première du monde. Les Habi- 
tans s'appelloient Romains, & les peuples 
d'Occident qu'ils nommoient Latins, n'é- 
tpient à leurs yeux que des Barbares revol* 
tés. 
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Vrai Portrait 

Q B L A 

PALESTINE. 

LAPaleftine n*étoit que ce qu'elle d* au- 
jourd'hui , le plus mauvais Pays de 
tous ceux qui font habités dans VAûe. Cet^ 
te petite Province eft dans fa longueuf d*- 
environ quarante- cinq lieues communet^lt 
de trente à trente - cinq de largeur ; eBe 
eft couverte prefque par - tout ëe lO» 
chers arides , mr lefquek il n'y a pjas une 
ligne de terie. Sî cette petite Proviacc é* 
toit cultivée , on ne pourroit mieux ta 
comparer qu'à laSuîffe. La rivière du Joot- 
dain , large d'environ cinquante pieds dsss 
le milieu de fon cours, reflfembte à la ri* 
viére d'Aar, qui coule chez lesSuifles dans 
ime vallée moins ftérile que le relie. La 
mer de Tibériade peut être comparée au 
Lac Léman. Cependant les voyageurs qui 
ont bien examiné la Suifle & la Paleftine, 
donnent toute la préférence à la Suifle. 
Il eft vraifemblable que la Judée fut plus 
cultivée autrefois, quand elle étoit poflfe- 
dée par les Juifs ; ils àvoient été, forcés de 
porter un peu de terre fur les rochers pour 
y planter des vignes. Ce peu de terre liée 
avec les éclats des rochers ^ étoit foutenu 
- ' ^ par 
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par de petits murs dont on voit encore des 
reftes de diftance en diftance» 

La Paleftine , malgré tous fes efforts , 
n'eut jamais, de quoi nourrir fes haWtans , 
& de môme que les treize Gantons envo* 
yent le fuperflu de leurs peuples fervir 
dans les armées des Princes gui pecfvenC , 
les payer, les Juifs alloient faire le métier 
de Courtiers en Afie & en Afrique. A pei- 
ne Alexandrie avoit été bâtie qu'ils s'y é- 
toient établis. Les Juifs comraerçans n'ha- 
bicoient guéres à Jérufalem , & je doute 
que dansle tems te plus fbriflanc de de pe- 
tit £tat 9 il y ait jamais eu des hommes 
aufli opulens que le font pluGeurs Hébreux 
d'Amlterdara, de la Haye, de Londres, 
de Conflantinople. 

Lors qu'Omar , fuccefleur de Mahomet j 
s'empara des terres fertiles de la Syrie , 
il prit auflî la Contrée de la Paleftine ; & 
comme Jérufalem é toit une Ville fainte 
pour les Mahometansj il renrichit d'une 
magnifîaue Mofquée de Marbre , couverte 
de plomb , ornée en dedans d'un nombre pro- 
digieux de lampes d'argent , parmi lef- 

Îielles il y en avbit beaucoup d'or pur ♦ 
orfqae les Turcs , déjà Manométans ,. 
. s'emparèrent du Pays vers l'an 1055 , ils 
Tefpeftérent la Molquée, & la Ville refta 
toujours peuplée de fept à huit mille habi- 
tans. C'étoit ce que fon enceinte pou- 
voit alors contenir ,'& ce que tout le ter- 
ritoire d'alentour pouvoit nourrir. Ce peu- 
ple nes'enrichiflbitguéres d'ailleurs que de$ 
pèlerinages des Chrétiens & des MufuN 
• ^ B 4 mans. 
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mans. Les uns alloîent vifîter la Mofquéc, 
les autres le Saint Sépulcre ; tous payoient 
une petite redevance à TEmir Turc qui 
réûdoit dans la. Ville, & à quelque Iman^ 
qui vivoit de la curioûté des Pèlerins. 



ORIGINE 

DES 

CROIS A D^E S. 

TEL étoit l'Etat de T Afie Mineure & 
de la Paleftine lors qu'un Pèlerin d'A- 
iBÎens en Picardie fufcita les Croifades. II 
jî'avoît d'autre nom que Coucoupietre y ou 
Cucupietroj comme le dit la fille de TEm- 
pereur Comnéne, qui vie à Conftantinople 
cet Hermite. Nous le connoiflbns (bus le 
nom de VHermite Pierre. Il fe difoit Gen- 
tilhomme, & prétendoit avoir porté les 
armes. Quoi (ju*il en foît, ce Picard qui 
avoit toute Topmiâtreté de fon Pafs / fut Q 
touché des avanies qu^on lui. fît à Jérufa- 
lem, en parla à Ton retour à Rome, d'une 
manière û vive,, fit ^s tableaux fi tou- 
chans, que le Pape Urbain IL crut cet 
homme propre à féconder le grand defleio 
que les Papes avoient eu d'armer la Chré- 
tienté contre le Mahométifme. 

Grégoire Vll.^homme à vaftes projets, 
avoit le premiei'"imaginé d'armer l'Europe 

con- 
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contre l'Afîe, Il paroît par fes Lettres 

au'il devoit fe mettre lui même à la tête 
'une Armée de Chrétiens. Urbain II. tenta 
une partie de Tentreprife ,• il envoya Pierre 
de Province en Province communiquer 
par fon imagination force l'ardeur de fes 
îentimens, & femer l'enthoufiafme. 

Urbain II. tint enfuite vers Plaifance 
(1094.) un Concile en rafe campagne 3 oiife 
trouvèrent plus de trente mille Séculiers , 
outre les EccléGafliaues. On y propofa la 
manière de venger les Chrétiens. L'Em- 
pereur des Grecs Alexis Comnéne, père 
de cette PrinceflTe qui écrivit THiftoire de 
fon tems , envoya à ce Concile des Am- 
baHadeurs^ pour demander quelque fecour» 
contre les Mufulmans ; mais ce n'étoit ni 
du Pape ni des Italiens qu'il devoit l'atten- 
dre. Les Normans enïevoient alors Na-' 
pies & Sicile aux Grecs; & le Pape, qui 
vouloit être au moins Seigneur fuzerain 4ç 
ces Royaumes, & qui n'aimoit pas d'ail- 
leurs l'Eglife Grecque, devenoit par fon 
état néceiTairement ennemi déclaré des Em- 
pereurs d'Orient, comme il étoit l'ennemî 
couvert des Empereurs Teutoniquea. Le 
Pape , loin de fecourir les Grecs , vou- 
loit foumettre l'Orient aux Latins. Aa 
refte ce projet d'aller faire la guerre enPa-, 
leftine , fut vanté par tous 4es alSftans au . 
Concile de Plaifance, & ne fut embraffé 

Ïar iperfoni^e. Les principaux Seigneur» 
taliens avoient chez eux trop d'intérêts à . 
n^énager, & ne vouloient pas quitter un 

Bj -^ Pa|». 
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Pays délicieux, pouc aller fë battre v^f 
TAFabie Petiée. 

^ Ob ftit donc obligé ( iô$>j ) de tcmr oh 
autreOooeîleàCIermoDtenAiivergQe. Le 
Pape harangua dans la grande Place. On 
tvok pleuré en Italie mr lesmalbeurs des 
Chrétiens de VAûe : on s'araia en France. 
Ce paVs étoi& peuplé cf une foule ée nou- 
veaux- Seigneo^ m^uiets, j^dépeadansy 
aimans la diffipation & la guerre 5 plon^ 
la plupart dai» les crmes quevla débaucbe 
encraine, & dans une igoôi^oee qtn éga- 
)oit leurs débauches. Le Pape leur ppopo* 
£»t la remiflion de taus^ leurs péchés & 
leur ouvroîc le Ciel ^ en leur impofant pour 
pénitence de fuivre la plus grande ée leurs 
paflîons, d'aller faire la guerre. 

On prit donc la Croix à i'envi^ c^oîtè 
oBi vendroit fon bien pour aile?? en Palef- 
tine. Les Eglifes & les Cloîtres aebçcé- 
térent alors à vil pjrix beaucoup^ de Terres 
àes Seigneurs , qui crurent n'avoir befoin 
que d*ùn peu d'argent, & de leurs armes 
pour aller conquérir des Royaumes en A- 
lîe. Godefroy de PouHlon , par exem^rfe» 
Duc de Brabant, vendh fa Terre de Bouil- 
lon au Chapitre de Liège j^ & SeenayirE- 
yéoue de Verdun. Baudouin , frère de Go* 
deiroy , vendit au méflie Ëvêque le peu 
qu'il avoit en ce PaJslà; les moiAdresSei-' 
cneurs Châtelains partirent à leurs ftaîx. 
Les pauvres Gentilshommes fervirent d'E- 
cuyers aux autres. On enrôla une In&n- 
terie innombrable 5 & de fimples Cavaliers 
9^ mille Drapeaux £^rens. Cette fou* 

le 
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ïe de Croifés fe donna rendez'-vous à Con- 
ffantinople, fans que la plupart fqttScm où 
ils alloient, ni quel chemin îl faiioit pren- 
dre. Moines, femmes. Marchands, Vi- 
vandiers, ouvriers, tout partie, comp- 
tant ne trouver fur la route que des Chré- 
tiens qui gagneroient des Indulgences en 
les nourriffànt. Plus de quatrevingt mil- 
le de ces vagabonds fe rangèrent fous le 
£)rapeau de Cucupietre, que Rappellerai 
toujours PHermite Pierre. 11 marcnoit en 
fbndales & ceint d'une corde à là tête de 
Tarmée, 

La première expédition de ce Général 
Hermite, fut d'aflîéger une Ville Chré- 
tienne en Hongrie, nommée Malavilla^ 
parce qu'on avoit refùfé des vivres à ces 
Soldats de Jéfus-Chrift, qui malgré leur 
feinte encreprife fe conduifolent en voleurs 
de grand chemin. La Ville fut prife d'af- 
feut, livrée au pillage, les habicans égor- 
gés. L'Hermite ne fut plus alors le maî- 
tre de fes Croifés, enyvrés de lafoif du 
brigandage. Un des Lieutenans de THer- 
mite, nommé G(iutier fans avoir y agit de 
même en Bulgarie. On fe réunit bientôt 
contre ces brigands, qui furent prefque 
tous exterminés, & î'Hermite arriva enfin 
devant Conftantinople (1096) avec vingt- 
miîle vagabonds mourans de faim. 

Un Prédicateur Allemand^ nommé Go* 
dcfcal 9 qu' voulut |oueT le même rôle, fut 
encore plus maltraité , dès qu^il fut arrivé 
avec fesDifciples dans cette même. Hon- 
grie, oh fes prédéceffeurs avoient fiait tant 
c B6 de 
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de défordres. La feule vue tle la Croix 
louge qu'ils porcoienc^fut un lignai auquel 
ils turent tous malTacrés. Une autre hor- 
de de ces avantur iers , compofée de plus de 
àenx cent mille perfonnes^ tant femmes 
que Prêtres 5 pay fans, écoliers, croyant 
qu'elle alloit aéfendre Jéfus-Chrifl: , s'ima- 
gina qu'il falloit exterminer tous les Jui& 
qu'on rencontreroit. Il y en avoit beau- 
coup fur les frontières de France,* tout le 
Commerce étoit entre kurs mains. 

Les Chrétiens > croyant venger Dieu & 
s^enrichir, firent main bafle fur tous ces 
malheureux. Il n'y eut jamais depuis l'Em- 
pereur Adrien un u grand maûkcre de cet- 
te Nation ; ils furent égorgés à Verdun i à 
Spire , à Wornis > à Cologne y à Mayen- 
ce; plufieurs Ce tuèrent eux-mêmes, a- 

Srès avoir fendu le ventre à leurs femmes 
: à leurs enfens, plutôt que de tomber 
entre les mains des Barbares. La Hongrie 
fut encore le tombeau de cette troifieme 
armée de Croifés. 

Cependant THermite Pierre trouva de* 
vant Conftantinople d'autres vagabonds 
Italiens & Allemands , qui fe rejoignirent 
à lui ,, & qui ravagèrent les environs, de la 
Ville. 

L'Empereur Alexis Comnéne quiregnoit 
alors, étoit aflûrèment fage & modéré; il 
pouvoit traiter ces brigands comme leurs 
compagnons Tavoientétè. Il fe contenta de 
fe défaire au plutôt de pareils hôtes. Il leur 
fournit des bateaux pour les tranfporter ad 
dielà du Bofphore. Le Général Pierre fe vit 

enfia 
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enfin à la tête d'une armée Chrétienne con- 
tre les In^déles. Soliman 5 Soudan de 
Nicée, tomba avec fes Turcs aguerris, fur 
cecce multitude difperfée. Gautier y ce 
Lieutenant de l'Hermite, y périt avec 
beaucoup de pauvre Noblefle , aflezinfen- 
fée pour marcher fous de tels Drapeaux» 
L'Hermite retourna cependant à Conftan- 
tinoçle. regardé comme un fanatique, qui 
$*é«:oit fait luivre par des furieux. 
. Il n'en fut pas de même des autres Chef» 
des Croifés, plus politiques, moins en* 
thoufiaftes , plus accoutumés au comman» 
dément, & conduifant des troupes un peu 
mieux réglées. Godefroy de Bouillon me* 
Boic avec lui foixante • oix mille hommes 
de pied, & dix mille Cavaliers couverts 
d'une armure complette^ fous plufieurs 
Bannières de Seigneurs, tous rangés fous 
la fîenne. Il traverfe heureufement cette 
même Hongrie oh la horde de THermite 
s'étoit fait égorger. 

CependantI Hugues, frère du Roi .de 
France Philippe 1. marchoit par^ l'Italie 
avec d'autres Seigneurs qui s'étoient joints. 
Il alloit tenter la fortune; prefque toutfon 
établiflement confiftoie dans le titre de 
frère d'un Roi , titre très-peu puiflànt par 
lui-même, & ce qui eft plus étrange^ 
c'eft que Robert, Duc de Normandie, fils 
aine de Guillaume, Conquérant de l'Angle- 
terre, quitta cette Normandie,, obilètoit 
à peine affermi, 

Chaffé d'Angleterre par fon cadet Guil- 
laume le Roaxi il lui engagea encore la 

E 7 Ng©- 
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Normandie , potir fubvenir aux fraîx 4^ 
fbn araaement. C'éioit , dk-oo , un Prftj-' 
ce volupcaetix & £apevfi\tieuK ; ces deux 
quali^OBC la même fource^ la faiblefle. 
. Le vieux Raimond , Comee de Torfou* 
fe, Maftre du Languedoc & d^une partie 
de la Provence, qui avait déjà coiHba?ta 
contre les Mufolmans en Efpagne , ne trou* 
na ni dams fon âge , ni dans les intérêts de 
fa Patrie, attcune paîfoffi contre Tardeup 
d^aller en Paleftine. Il fut un des pre- 
miers qui s'afméreni, & il paffa le^ Al- 
pes, fuivi, dit*on, de cent-mille hom- 
mes. Il ne prévoyoit pas que bient^ cm 
préeheroit une Croifade contre fa propre 
femillc, &que fonPaïs feroic ravagé par 
ee fteau qu'il portoit en Afîe. 

Le plos pditiqœ de tous les Croifés , Se 
peot-étre>l« ièut, fût Bobémond, fit» de 
ce Robert Goiftard , Conqàerant de ta 
Sicile, pins ufurpée fur les Empereurs d^O* 
rient, que conquife fur les Mufakn^s. 
Toute cette femillQ de Normand», oanf- 
piantés en Italie, cherchoit à s'agrandir, 
tantôt aux dépens des Papes , tantôt fur le» 
yuines de l'Empire Grec^ Ils avoient âé}^ 
ticbé de s'établir en Epire. CeBohemond 
avQit fait lui-même long-tems la guerre à 
TEmpereur Alexis, en Epire & en Grèce, 
& n'ayant pour tout héritage que la petite^ 
Principauté de Tarente, & fon courage, 
il pronta d^ l'emboufiafme ^démlque de 
l'Europe, pour raffembler fous fa Banniè- 
re jufou'à dix mille Cavaliers bien armés ^ 
& quelque Infanterie^ avec lesquels il pou- 
•* ^ . * voit 
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voit conquérir des Provinces, ToH fuf let 
"Chrétiens, (bit fur les Mahométans. 
. La Princeffe Anne Comnene dit, que fon 
père fut al larme de ces émigratkais prodiy 
gieufes qui fondoient dans ion pays. On 
eût cru y dit-elle , qua V Europe , arrachée de 
fss fondemem, ailoit tomber jw VAfifi* 
Qu'auroit-ce donc été , fi plus de troiacenc 
mille hommes, dont les uns avoientfuivi 
THerroite Pierre , les autres le Prêtre Go- 
defcal, n'âvoient déjà difparu? 

On propofa au Pape de fe mettre à la tê- 
te des armées immenies qui reft oient en-» 
core ; c'étoit la feuJe manière de parvenir 
à la Njfonarchie univerfelle, devenue rob« 
jet de la Cour Romaine. Cette entrepris 
fe que Grégoire VH. avoft voiulu tenter, 
deoiandcKt le gjénie d'un Alexandre. Lea 
obftacles étoiect grands , & le Pape Ur- 
bain ne vit que les obftacles. H lui fuffle 
d'elpérer qu'on ailoit fonder en Orient de3 
Eglifes qui feroient fiqettes à celle de Ro^ 
Bae , & que Uentôt on forceroit les Greca 
à reconnoitre la Suprémade du Saint Sré- 

Se. Le Pape & les Princes Croifës avoienti 
ans CjB grand appareil, chacun leurs vftes 
différentes, & Conftantinaple les redou- 
toit toutes. On y haïffoit les Latins , qtf oa 
y regardoic comme des hérétiques & des. 
barbares. Les Prêtres Grecs trouvcMcnt 
horrible , que les Prêtres Latins qui fui- 
voienc en 'foule ce^ armées, feuiUaiTent 
eoniinuellement leurs naains de fane hu- 
main dans les batailles; son que ce&Gretla» 

fuf- 
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i'uSént plas vertueux 3 mais parce qu'il n'é-. 
toic pas d'ufâge qu'ils fuflent guerriers* 
. Ce que les Grecs craignoîent le plus, 
& avec raifoD^ c'écoit ce Bobemond &ces 
NapalicainS) ennemis de r£knpire« Mais, 
quand même les intentions de Bobemond 
enflent été pures, de quel droit tous ces 
Princes d'Occident venoient-ils prendre 
pour eux , des Provinces que les Turcs a- 
voient arracbées aux Empereurs Grecs ? 
Alexis avoit demandé un fecours de dix 
mille bomraes, & ilfe trouvoit preflë au 
contraire par une irruption de lept cent 
mille Latins oui venoient les uns après les 
autres, dévauer Ton païs &non le défen- 
dre. ^ 

On peut juger d'ailleurs quelle étoit l'ar- 
rogance féroce des Seigneurs croifés, pay 
le trait que rapporte la Princefle Anne 
Comnene, de je ne fai quel Comte Fran- 
çois qui vint s'alTeoir à côté de l'Ëmpereut 
far fôn Trône, dans une cérémonie pu- 
bliqpe. Baudouin , frère de Godcfroy de 
Bouillon , prenant par le bras cet homme 
îndifcret pour le faire retirer, le Comte 
dit tout haut dans fon jargon barbare: ^01- 
là un plaifanî Rujlre que ce Grec^ de s'qf» 
feoir devant des gens comme nous. Ces pa- 
roles furent interprétées à l'Empereur A- 
Jéxis, qui ne fit que fourîre. Une oudeuic 
indifcrétions pareilles fuffifent pour décrier 
une Nation; mais les Croifés n'avoient pas 
befoin de ces témérités pour être hais des 
Grecs & fufpeâs à l'Empereur. 

H 
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Il 'étoit moralement impoffible que de 
tels hôtes n'exigeaflent des vivres avec du- 
reté j & que les Gi^ecsn'en refufaffentavec 
malice. C'étoit un fujet de combats con- 
tinuels entre le Peuple & l'armée de Go- 
defroy, qui parut la première après lesbri- 

fandages des Croifés de Pierre THermite. 
îodefroy en vintjufqu'à attaquer les Faux- 
bourgs de Conftantinople, & l'Empereur 
les défendit en perfonne. L^Evêque du 
Puy en Auvergne, nommé Monteil, Lé- 
gat du Pape dans les Armées de la Croifa- 
de , vouloit abfolument qu'on commen- 
çât les entreprifes contre les Infidèles j par 
le fiége de la Ville oîi réfidoit le premier 
Prince des Chrétiens ; tel étoit Tavis de Bo- 
heroond, qui étoit alors en Sicile, & qui 
envovoit couriers fur couriers à Godefroy, 
pour l'empêcher de s'accorder avec l'Empe- 
reur. Hugues , frère du Roi de France , eut 
alors l'imprudence de quitter la Sicile, oîi il » 
étoit avec Bohempnd, &de pafler prefque 
feul fur les terres d'Alexis. Il joignit à cet- 
te {indifcrètion celle de lui écrire des J^et- 
tres pleines d'une fierté peu féante , à oui 
n'avoit point d'armée. Le fruit de ces dé- 
marches fut d'être arrêté quelque teins pri- 
fonnier. Enfin la politique de l'Empereur 
Grec vint à bout de détourner tous ces ora- 

Î;es. Il fit donner des vivres ; il engagea tout 
es Seigneurs à lui prêter hommage pour les 
terres qu'ils conquéreroient, il les fit tous 

fjafler en Afie les uns après les autres , après , 
es avoir éomblés de préfens. 
Bohemond qu'il redoutoit le plus , fut 

ce- 
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celui quil traita avec plus de magnificen- 
ce. Quand ce Prince vint lui renare hom- 
mage a Conftantlnople, & qu'on lui fit voir 
les raretés du Palais, Alexis ordonna qu'on 
remplît un cabinet de meubles précieux , 
d'ouvrages d'or & d'argent , de byoux de 
toutes efpéces entaffés itlis ordre , & qu'on 
laiffat la porte du Cabinet entr'ouverte. 
Bohemond vit en paflant ces tréfors, aux- 
quels fes condufteurs affeftoient de ne faire 
aucune attention. EJIM pojjible . s'éctiti' 
t-îl, qu'on néglige de fi belles cbof es? Si Je 
Tes amis ^ je me croirois le plus puiffant des 
Princes. Le foir même l'Empereur lui en* 
voya le cabinet. Voilà ce que rapporte 
fa fille , témoin oculaire. C'eft ainfi qu'en 
ufoît ce Monarque , que tout homme défin- 
téreffé appellera fage & magnifique ; maij 
que la plupart des Hiftoriens des Croifades 
ont traité de perfide , parce qu'il ne vou- 
lut point être l'efçlave de cette multitude 
dangereufe. 

Enfin quand il s'en fUtheureufemcnt dé- 
barràffé , & que tout ftit paffé dans TAfic 
Mineure , on fit la revue près de Nicée , 
& il fe trouva ^cent mille Cavaliers & fix 
cent mille hommes de pied, en comptant 
les femmes ; ce nombre joint avec les 
premiers Croifés , qui périrent fous l'Her- 
itrite & fous d'autres, fait environ oqze 
cent mille. Il juftifie ce qu'on dit des 
Armées des Rois de Perfe , qui avoicnt 
inondé la Grèce , & ce qu'on r^fconte des 
tranfplantations de tant de Barbares. Les* 
François enfin , & fur-tôut Raimond de 

Tott- 
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Xouloufe , fe trouvèrent par-tout fur le 
môme cetrein, que les Gaulois Méridionaux 
avoient parcouru 1300 ans auparavant^ 

riid ilsaUérent ravager TAlie Mineure ^ 
donner leur nom à la Province de la 
Galatie. 

Las Hifioriens nous difent rarement 
comment oq nourrifToit ces multitudes* 
C'étoit une entreprife qui demandoit au- 
tant de foin que la guerre même. Les Vé- 
nitiens ne voulurent pas d'abord s'en chai- 



Ils s'enrichiflToient plus que jamais par 
leur Commerce avec les Mahomécans , & 
craignoieni: de perdre les privilèges qu^ils 
avoient en A(îe , en fe mêlant d'une guer- 
re douteufe. Les Génois , les Pifans & 
le* Grecs équipèrent des Vaiffeaux chargés 
de provifîons , qu'ils vendoient aux Croifes > 
en côtoyant rAQe Mineure. Par ce mo- 
. yen» une partie de l'or & de Targent, dont 
Icfi Gaules s'étoient dégarnies, rentra dans 
la Chrétienté. La fortune des Génois s'en 
accrut, & on fut étonné bientôt après de 
voir Gènes devenue une Puiflance. Le 
vieux Solîraan, ni fon fils, ne purent ré- 
fifter au pfemiep torrent de tous ces Prin- 
ces croifés. Leurs troupes étoicnt mieuK 
choifies que celles de Pierre THermite , & 
difciplinées autant que le permetcoit ta li- 
cence de renthoufiafme. 

On prit Nicée. On battît deux fbis Ie3 1097* 
armées du jeune Soliman; les Turcs & les 
Arabes ne foutinrent point dans ce com- 
iBencçment k choc de ces multitudes cou-» 

vertes 
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vertes de fer , & de$ forêts de lances aux- 
98. Quelles ils n'étoienc point accoutumés. Bp- 
* nemond eut Tadrefle de fe faire céder p» 
les Croifés le fertile Païs d'^Andoche. Bau- 
douin alla jufqu'en Méropotatnie s'emparer 
de la Ville d'Edeffe , & s'y forma un petit 
Etat. Enfin on mit le ûége devant Jérufk- 
lem , dont le Calife d'Egypte s'étoit faifi 
par les Lieutenant. La plupart des Hifto- 
riens difent, que l'armée des Affiégeans , 
di/ninuée par les combats , par les maladies 
& par les garnifons mifes dans les Villes 
conquifesjécoit réduite à vingt-mille hom- 
mes de pied & à quinze ceat chevaux, & 
Î|ue Jérufalem pourvue de tout , étoit dé- 
ènduë par une g^rnifon de quarante mil- 
le Soldats. On ne manque pas d'ajouter 
qu'il y avoit outre cette gamifon , vingt- 
mille habitans déterminés. Il n'y a pas de 
Leûeur fenfé , qui ne voye qu'il eft mora- 
lement impoffîble qu'une armée de vinçc 
mille hommes en aifiége ainfi une de foi- 
xante mille dans une rlace fortifiée. 

D'ailleurs , pour que Jérufalem eût pu 
contenir avant le Siège vingt mille habitans 
portant les armes , il falloit qu'elle eût été 
peuplée alors d'environ foixânte mille a- 
mes 3 indépendamment de la gamifoo^ & 
il s'en falloit beauconup que ce Pays dé- 
vafté en eût pu nourrir dans fes murs là 
cinquième partie. Enfin comment foixân- 
te mille foloats Turcs & Arabes n'auroient- 
ils pas attaqué vingt mille Chrétiens en 
pleine campagne ? Comment n'auroient-ils 
pas ruiné cette petite Armée d'Afiiégeans 

par 
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Sar des forties continuelles ? Mais les 
liftoriens ont toujours voulu du merveil- 
leux. Ce quieft vrai, c'eft qu'après cinq 
feraaînes feulement de Siège la Ville fut 1099, 
emportée d'affaut , & que tout ce qui n'é- 
toit pas Chrétien fut maffacré pendant 
plufieurs jours, fans diftinaioo d'âge ni 
de Sexe. 

L'Hçrmite Pierre , de Général devenu 
Chapelain, fe trouva à la prife de îérufa- 
lem. Quelques Chrétiens, que les Muful- 
mans avôient laiflë vivre dans la Ville , 
conduifirent les Vainqueurs dans les caves 
les plus reculées, où les mères fe cachoient 
avec leurs enfans , & rien ne fut épargné. 

Les Seigneurs Maîtres de Jérufalem s'af- 
lembloient déjà pour donner un Roi à la 
Judée. Les Eccléuaftiques fuivapt l'armée, 
fe rendirent dans l'aflemblée & déclaté- 
rent nulle l'éleftion cju'on alloit faire, par- 
ce qu'il fallpit, difoient-ils , un Patriarche 
avant de faire wn Souverain. 

Cependant Godefroy de Bouillon fut 
élu , non pas Roi , mais Duc de Jérufalem. 
Quelques mois après arriva un Légat du 
Pape, nommé Daimbarto, qui fe fit nom- 
mer Patriache par le Clergé. Et la pre- 
mière chofe qOe fit ce Patriarche , ce fut 
de prendre Jérufalem pour lui-même. 11 
fallut que Godefroy de Bouillon , qui a- 
voit conquis la Ville au prix de fon fang^ 
la cédât à cet Evêque. Il fe réferva le 
Port de Joppé & quelques droits dans Jé- 
rufalem , droits bien médiocres dans ce 
Pays ruïné. Sa Patrie qu'il avoit abandon- ^ 

née. 
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née y valoic bien au delà de ce qa% avoU 
acquis en Paleftine. 

Les mêmes circonftances produifeot les 
mêmes effets. On a vu que quand les iuc- 
cefleurs de Mahomet eurent conquis tant 
d'Etats • la difcorde les divifa ^ les Croifés 
éprouvèrent un fort à peu près femblable; 
Ils conquirent moins & furent divifés plu- 
tôt. Voilà déjà trois petits Etats Cbrêcieos 
formés tout d'un coup en Afie, Antioche^ 
Jérufalem & Edefle. il s'en forma quelques 
années après un quatrième ; ce fut celui de 
Tripoli de Syrie , qu'eut le jeune Bertrand, 
fils du Comte de Touloufe ; mais pour con** 
quérir Tripoli , il fallut avoir recours aux 
yaifleaux Vénitiens. Ils prirent alors part 
à la Croifade, & fe firent céder une pai' 
tie de cette nouvelle conquête. 

Tous ces nouveaux Princes avoient pro*' 
mis de faire hommage de lecrrs acquifitioat 
à l'Empereur Grec ; aucun ne tint fa parc- 
le 9 &tous furent jaloux les uns des autres. 
En peu de tems ces Etats divifés & fubdi- 
vifês paiTérent er^ beaucoup de mains dif* 
férentes. Il s'éleva, comme en France^ 
de petits Seigneurs , des Comtes de Joppé, 
de Marquis oe Galilée, de Sldon, d*Acre, 
de Céfarée. 

Soliman, cjui avoit perdu Antioche & 
Nicée, tenoit toujours la campagne, ha* 
bitée d'ailleurs par des Colons Muuilmans; 
& fous ce Soliman & après lui, on vitdaos 
l'Afie Mipeure un mélange de Chrétiens , 
de Turcs , d'Arabes, fe faif^t tous la 
guerre* Un Château Turc étoit volfin d'un 

Châ- 
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Cbâceau Chrécien 3 de môme qu'en Alle- 
magne les terres des Proteftans & des Catho- 
liques font mutuellement interceptées. 

pe ce million de Croifés , bien peu ref- 
toient alors. Au bruit de leurs luccès . 
gvoflis par la renommée , de nouveaux e(- 
faims partirent encore de l'Occident. Ce 
Prince Hugues, frère de Philippe 1. qui é- 
toit retourné en France avant la priie de 
Jérufalem , fans avoir rien obtenu de foa 
frère , ramené une ^nouvelle multitude , 

goflle par des Allemands & dés Italiens, 
n en compta trois cent mille ; mais en ré* 
duifant ce nombre aux deux tiers, ce font 
encore deux cent mille hommes au moins 
flu'il en coûta à la Chrétienté. Ceux-là 
^rcnt traités à Conftantinople à peu près 
comme les fuivans de Pierre THermite. 
Ceux 9ui abordèrent en Afie furent dé- 
truits par Soliman, & le Prince Hugues 
mourut , prefque abandonné dans TAfie 
Mineure. 

Ce oui prouve peut-être encore la fôi- 
blefle de la nouvelle Principauté de Jéru- 
falem, c'eft l'établiflement de ces Reli- 1092*' 
Îieux Soldats^^ Templiers & Hofpitaliers. 
l faut bien que ces Religieux, fondés 
a*abord pour fervir les malades danr les 
Hôpitaux, ne fuflentpas en sûreté, puif- 

qu'ifs prirent les armes. D^aîUeurs quand 

la Société générale eft bien gouvernée , on 
^e fait gueres d'affociations particulières. 
Les Religieux confacrés au fervice desblef- 
fés , ayant fait v<eu dé fe battra vers Tan 
X 1 18 1 il fe forma tout d'un coup une mili« 

<e 
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ce Temblable fous le nom de Templiert-^ 
qui prirent ce titre, parce qu'ils demeo- 
roient auprès de cette Eglife, qui avoie^ 
difoit-on , été autre-fois le Temple de Sa- 
lomôn. Ces établifîemens ne font dûsqa'i 
des François. Raimond Dupuis, premier 
Grand-KÉiîcre & Inftituteur de la Miliœ 
des Hofpitaliers 5 étoit de Dauphiné. Les 
Fondateurs des Templiers étoient d'autres 
François. A peine ces deux Ordres furent* 
ils établis 3 par les Bulles des Papes, qu'ils 
devinrent riches & rivaux. Ils le battirent 
les uns contre les autres aufli fouvent que 
contreles Mahometans. L'habit blanc oes 
Templiers & la robe noire des Hofpitaliers 
étoient un fignal continuel de cjtmbats. Bien* 
tôt après un nouvel Ordre s'étaKlit enco* 
re en faveur des Allemands abandonnés 
dans la Paleftineis & ce fut l'Ordre des 
Moines Teutoniques, qui devint après en 
Europe une Milice de Moines con^é* 
rans. 

Enfin la fituation des Chrétiens étoit fi 
peu affermie, que Baudouin, premier Roi 
de Jérufalem , oui régna après la mort de 
Godefroy fon frère , fut pris prefque aux 
portes de la Ville par un Pnnce Turc, 
dont la veuve aima mieux bien-tôt après 
le relâcher à prix d'argent , que de ven- 
ger par fa mort le fac de Jérufalem. 

Les conquêtes des Chrétiens s'^oiblif- 
foîent tous les jours ; les premiers con- 

2uérans H'étoient plus, leurs fucceffeurs 
toient amollis ; déjà l'État d'Edefle étoit 
repris par les Turcs en 1 140^ & Jéruâlem 
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meoBcêe. Les Empereurs Grecs ne voyant 
dans les Princes d'Ancioche^ leurs voinns^ 
aae de nouveaux Ufurpaceurs^ leur fiû* 
foîenc la guerre, non fans juftice. Les 
Chrétiens d'Afie, {)récs d'être accablés de 
tous côtés, foilicitérent en Europe une 
nouvelle Ooifade. Les Papes n'avdient 
pas moins d'intérêt à défendre tant d'E- 

Slifès qui dévoient augmenter leurs jdroit^ 
i leurs richefies. 

. La France avoit commencé la première 
inondation: ce ftit à elle qu'on s'adreflk 

B>ur la féconde. Le Pape Eugène IIL 
ifcjple de Saint Bernard, Fondateur 
de Clairvaux, choifit avec raifon fou 
premier Maître pour être l'organe d'un 
nouveau dépeuplement. Jamais Religieux 
n'avoit mieux concilié aue Bernard, le 
tumulte des affaires avec l'auftérité de fon 
écac ; aucun o'étoit arrivé comme lui à cette 
confidération purement perfonnelle, qui eft 
au deffus de l'autorité même. Son contem* 
porain l'Abbé Suger étoit Premier Minif- 
tre de France ; fon Difciple Eugène étoit 
Pape, mais l^rnard ûmple Abbé de, Clair- 
vaux , étoit l'oracle de la France & de l'Eu- 
rope. 

A Vezèlai en Bourgogne, fut dreflfé un II49* 
échaffaut dans la Place publique , oti Ber- 
nard parut à côté de Louis le Jaune Roi 
de France. 11 parla d'abord, & le Roi par- 
la enfuite. Tout ce qui étoit préfent prit 
la Croix; le Roi la prit le pretnier des mains 
de Saint JÇemardt Le Miniflre Suger ne fut 
point d'avis que le Roi abandonnât le bien 
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certain 91'il {kxu voit Étire à Tes Etats , psmt 
tenteren Syrie des Conquêtes inceitain6&; 
mais l'éloquence de Bernard & Pe(]^rit dp 
teœs , fans lequel cette éloquence n'étoit 
tien y l'emportèrent fur les confeik du Mi- 
fiiftre. 

. On. nous peint Louis le Jeune conuse 
un Prince plusrrèmpli de fcrupuies que de 
veccu. Dansune de xxs petites guerres ci- 
viles que le Gouvernement fêodal roidoic 
inôvitabies.en France^ les troupes du Roi 
âvoient brûlé l'Eglife dc.Vitri:, & lepeu- 

iile réfugié dans cette Eglife avoit péri dans 
es flammes. On perfuàob aifément au Roi 
qu'il ne pouvoit expiée qu'en Paleftine ce 
crime, qui eûtité mienx réparé en Fran* 
ce par iine adminiilnadon iage. Sa jeune 
femme Ëléonore de Giiyenne fecroiiàavec 
le Roi , Ibit qu'elle i'aimat alors^ foit <p'îl 
iKlc d&la bien^ance de ces tems d'accom« 
pagner ibn mari dans de telles guêtres. 

Bernard s^étoit acquis un créait û ûnga» 
lier y que dans une nouvelle aflTemblée à 
Chartres t on le cbofit lui«même pour être 
le Chef de la Croifade. Ce fait paroic 
wefque incroyable. On a«oic un Roi.de 
. France 3^ & on phoiflflfbit un Ileligîeux; 
mais tout eft croyable de l'emportement 
des peuples. S. Bernard avoft trop d'ef» 
prit pour ç'expofer au ridicule qui le mena- 
çoit. L'exemple de l'Hermite Pierre écoit 
TOcent. 11 refufe. 

. De France il court ^n Alieraa^e. Il y 
trouve un autre Religieux qui ppôohoît la 
Croiiàde. 11 £ut Caire ce rival qui D'avoit 

pas 
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foà la Miffion^ du Pape. Il donné enfia 
iubinéme la Ooix rouge à TEmpereur 
Conrad III; &:ii promet publiquement des 
viâoires fur les Infidèles. 
- L'efpérance d'une viftoire certaine en- 
traîna à la fuite de l'Empereur & des Rois 
de France la plupart des Chevaliers de leurs 
Etats. On compta, dit-on, dans chacu- 
ne des deux armé^ foixante & dix mille 
gens d'armes 9 avec une ^Cavalerie légère 
prodigieufe. On ne compta point les Fan-» "* 
taflins. Saint Bernard dans fes lettres dit, 

Îju'ihne refta dans plufieurs Bourgs que les 
émmes & les enfans; on envoyoit une 
quenouille & un fufeau à quiconque pou« 
voit fe croifer & ne le faifoit pas. La pHi* 
part des femmes des Croifés (ui virent le tirs 
maris. On ne peut guéres réduire cette 
féconde émigration, à^oins de trois cent 
mille perfonnes^ ce qui joint aux treize 
cent mille que nous avons pfécédemnient 
trouvés, fait jufqu'à cette époque feize 
cent mille habitans tranfplantés. Les AI* 
lemands partirent les premiers , & les Fran*» 
çoîs enfUlte. Il eft naturel que de ces mul-» 
titudes qui palTent fous un autre climat, Ie$ 
maladies en emportent une grande partie, 

L'îïicempérance fur-tout caufa la morta- 1147* 
lité dans l'armée de Conrad vers les plaî-» 
ses de Conftantinople; de là ces bruits ré^ 
pandus dans tout rOccident, que les Grecs 
avoient empoifonné les puits &, les fontai- 
nes. Les mêmes excès aue les premiers 
Croifiis avoient commis turent renouvel- 
lés par les feconds, & donnére&t à Ma« 
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nùel Comoéne les mêmes allarfnes qa'ib 
avoient données à fon grand père Alexis* 

Conrad, après avoir pafTé leBofphore» 
fe conduiuc avec l'imprudence attachée à 
ces expéditions. La Principauté d'An- 
tioche fubfiftoit. On pouvoit fe joln^ 
dre à ces Chrétiens de Syrie , & atten- 
dre le Roi de France. Alors le grand'oom- 
bre devoit vaincre; nflus l'Empereur Alle- 
mand, jaloux dtt Prince d'An tioche & du 
Roi de France, s'enfonça au milieu de l'A- 
lie Mineure. Un Sultan d'Iconie , plus ha-* 
bile que lui ^ attira dans des rochers cette 
pefante Cavalerie Allemande , fatiguée , 
reljutéé, incapable d'agir dans ce terrein. 
Les Turcs n'eurent que la peine de tuer* 
L'Empereur bleffé n'ayant plus auprès de 
lui que quelques troupes fugitives , fe faa- 
vavers Ântioche, & de-là fit le voyage de 
Jérufalem en Pèlerin , au lieu d'y paroitta 
en Général d'armée. Le fameux Frédéric 
Barberoufle fon neveu & fon fuccefleur à 
l'Empire d'Allemagne , le fuivit dans les 
voyages, apprenant chez les Turcs à exer- 
cer un courage , que les Papes nûreat <te- 
puis à de plus grandes épreuves. 

L'entreprife de Loui's le Jeune eut lemé« 
me fuccès. Il faut avoUer que fi ceux qui 
l'acçompagnoient n'eurent pas plus de pru- 
dence que les Allemands, ils eurent beau* 
coup moins de juftice. A peine fut-on ar- 
rivé dans la Thrace, qu'un EvéquedeLao- 
sres propofa de fe rendre maître de Con* 
uantinople , félon le projet du Légat du 
Pape dans la première Crt^&de; oiais la, 

bon* 
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honte d'une celle aâion écoic trop fûre & 
le fuccès trop incertain. L'armée Fran- 

Îoife palla rHellefpont fur les traces de 
'Empereur Conrad. 

Il n'y a perfonne , je crois , qui n'ait ob- 
fervé que ces puiflantes armées de Chré- 
tiens firent la guerre dans ces mêmes pa^is 
où Alexandre remporta toujours la victoi- 
re avec bien moins de troupes ^ cotftre des 
ennemis incomparablement plus puiflans 
que ne Tétoient alors les Turcs & les Ara- 
bes. Il fnlloit qu'il y eût dans la difcipli- 
ne militaire des Princes Croifés un défaut 
radical 5 qui devoit néceflairemenc rendre 
leur courage inutile; ce' défaut écoit pro- 
bablement d'efprit d'indépendance que le 
Gouvernement féodal avoit établi en Euro- 
pe. Des Chefs fans expérience & fans art 
conduifoient dans des pays inconnus des 
multitudes déréglées. 

Le Roi de France ^ furpris comme l'Em- 1149»' 
pereur ^ dans des cochers vers Laodicée ^ 
fut battu comme lui ; mais il efluya dans 
Antioche des malheurs domeftiques^ plus 
fenfibles que les calamités publiques. 

Raimond» Prince d'Antioche, chez le- 
guel il fe réfugia avec la Reine Eleonore » 
ia femme, fut foupçonné d'aimer cette 
Princefle. On dit même qu'elle oublioit tou- 
tes les fatigues d'un fi cruel voyage avec 
un jeune Turc d'une rare beauté, nommé - 
Saladin. La conclufion de toute cette en- 
treprifcjfut que l'Empereur Conrad retourna 
prefque fëul en Allemagne , & le Roi ne 
ramena en France que fa femme & quel- 
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ùues coarcifans. A (on retour il fil; caffot 
ion mariage avec Ëléooore de Guyenne > 
& perdit ainfi cette belle Province deFran» 
ce, après avoir perdu .en Afie ia.plus flor 
riflante armée que fon pays eût encore mifc 
fur pied. Mille familles défolées éclaté** 
rent contre Saine Bernard. 

Après ces iMlbeureufes expéditions, lea 
Chreuens de l'Afie furent.plus que jamais 
divifés entr'eux. La même fureur regnoit 
chez les Mufulmans. Le prétexte de la 
Keligion n'avoit plus de ^part aux intérêts 
politiques. Il aitiva même vers l'an %i66^ 
qu'Amaury, Roi de Jérufalem, Ife ligua 
avec le Soudan d'Egypte contre les Turcs. 
Mais à peine le Roi de Jérufalem avoit-M 
figné ce Traité qu'il, le viola. Les Reli- 

1;ieux H<>fpitaliers de-Saint Jean de Jéru& 
em raflifterent de leur^rgçnt & de leurs 
forces, qui n'écoient pas médiocres. Ib 
«fpéroient fouitïctrê TÉgypte , & ils f urfeac 
tous obligés de retourner à Jérufahemi 
Mvtc la honte d'avoir violé leur fermât. 

Au milieu de ces troubles s'élevoît le 
GranàSaladin , neveu de Syracon & ckvé» 
DU après lui Soudan d'Egypte, iiconquit 
la Syrie, l'Arabie^ laPerie, &laMéfbpo» 
tamie. Un Religieux Templier , nommé 
^élieu, quitta fon Ordre & fa ReHgiott 

Kur fervir ibus ce Conquérant, & contri* 
a beaucoup à lui foumettre TArmente. 
Saladin, mattre de tant de Pays, ne vou- 
lut pas laiflër au milieu de Tes £tats le Ro- 
yaume de Jérufalem. De, violentes fec- 
tions déchiroient ce pejCit État & bitoieoc 
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fô ruine. Gui d^ Lofîgnan , courôoné Roi , 
omis à qui OQ difpucoic la Couronne, rà& 
fembla dans la Galilée wm ces .Chrétiens, 
divifés quô le péril réiinifibit» & n»v(dni 
contre Saladin. L'Evéqoe dé Ptolemaïs^ 
portant la xrhappe par defTiis fa cuirafle, 4c 
tenant entre Tes nlains^ une Croix , ena)tk^ 
rageoit les troupes à combattre fur ce m^ 
•me terrein où leur Dieu avoit fait tant de 
miracles; cependant tous les Chrétiens ftt- 
rent tués ou pris. Le Roi captif ^ qui ne 
s'attendoit qu'à la mbrt, fut étonné d'éae 
traité par Saladin , comme aujourd'hui les 
prifonniers de guerre le font par les Géné- 
raux les plus humains. Saladin préfentade . 
la main à Lufignan une coupe de liqueurr»- 
fraicbie dans la neige. Le Roi après avoir 
bû, voulut donner la coupe à un de fâs 
Capitaines , nommé Renaud de Châdiioa. 
<^*étoit ' une coutume inviolable chee les 
idufulmans , & quife conferve encore ches 
c^etques Arabes , de ne |K>int faire mourir 
les ^mfonniers auxquels ils avdient donné 
à boite & à manger* Ce droit de l'ancien- 
ne hofpîtalité étoit facré pour Saladin. U 
'ne foufiîit pas que Renaud de Châtillon bûc 
aj^ès le Roi. Ce Capîtûitie avoit viol^i^- 
"fieurs fois fa promet ; lé Vainqueur avoic 
juré de te punir, & montrant gu'il fçavoi.t 
le venger comme pardonner , i^gt abattre 
d'un coup de fabre la têce de celui quil 
xroyoit perfide. Arrivé aux pottes de Jé- 
Tufalem, qui ne pou voit plus fe défendre, 
il acœrda à la Reine femit^e de Lufignan, 
tane cai^tulation qu'eHe &'ei^oit pas. Ik 
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lui permit de fe retirer oli elle voodroia 

Xl97« Il n'exigea aucune rançon des Grecs qui 
demeuroient dans la Ville ^ & n'en reçut 
Qu'une médiocre des Latins. Lorfqu'il fit 
ion entrée dans Jérufalem » plufieurs fîsm- 
mes vinrent fe jetter à fes pieds , en lui re- 
demandant les unes leurs maris 5. les autres 
liurs enfans, ou leurs pères c]tti écoieot 
dans fes fers. Il les leur rendit avec une 
générofité qui n'avoit pas encore eu d'ex* 
cmple dans cette partie du monde^ Sala- 
din fit laver avec de I^eau rofe , par let 
mains même des Chrétiens, la Mofquée 
qui avoit été changée en Ëglife. Il y pla- 

1187. Ç^ ^^^ Chaire magnifique à laquelle JNora- 
din, Soudan d'Alep , avoit travaillé lui-mê- 
me » & fit graver lur la porte ces paroles: 
^y LA Roi Saladin , ferviceur de Dieu , mit 
^^ cette infcripcion> après que Dieu ei^ 
5, pris Jérufalem par fes mains.". Mais 
' mal^ fan attachement à fa Religion , il 
rendit aux Chrétiens Orientaux TEglife du 
Saint Sépulcre. Si l'on compare cette con* 
duite, avec celle des Chrétiens, lorfqu'ik 
prirent Jérufalem, on voit avec douleur 
quels font les Barbares. Il fiaut encore 
ajouter que Saladin au bout d'un an . ren- 
dit la lib^té à Gui de Lufignan lui ntifant 
jurer qu'il ne porteroit jamais les -armes 
contre fon Libérateur. Lufignan ne tint pas 
fa parole. 

Pendant que l'Afie Mineure avoit été le 
théâtre du zélé , de la gloire , des crimes 
& des malheurs de tant de milliers de Croi* 
fêsj la fureur d'annoncer la Religion les 
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crmes à la main ^ s^coic répamluq dans le 
fond du Nord, 

Nous avons vu Cbarlemagne convenir 
l'Allemagne Septentrionale, qu'on appel- 
loic la Saxe, avec le fer & le feu. Nous 
s^ons enfuite vu les Danois idolâtres fairô 
trembler TEurope, conquérir la Norman- 
die, fans tenter jamais d'y faire recevoir 
l'idolâtrie. A peine le Chriftianifme fut 
affermi dans le Dannemarck , dans l'ancie&r 
ne Saxe , & dans la Scandinavie , qu'on y 

Frêcha une Croifade contre les Payens da 
ford, qu'on appelloit Sclaves ou Slofoes^ 
& qui ont donné leur nom àce Païsoui 
touche à la Hongrie, & qu'on appelle Scia* 
vonie. Ils habitoient alors vers le bord 
oriental de la mer Baltique ; riogrie, la 
Livonie, la Samogitie, la Curlande, la 
Pomeranie, la Pruffe; les Chrétiens s'ar- 
mèrent contre eux, depuis Bremen juf- 
qu'au fond de la Scandinavie* Plus de 
cent mille Croifés portèrent la deftruâion 
chez ces Idolâtres. On tua beaucoup, de 
monde ; on ne convertit perfonne. Cette 
Croifade finit bien-tôt dans cePai's aflFreux,. 
oh les troupes ne pouvoient fubflfter long- 
tems , & oh l'trt de la guerre n'étoit qu'un 
brigandage de Sauvages. On peut encore^ 
ajouter la perte de ces cent mille hom- 
mes, ^Aix lejze cent mille que ces fortes 
de cuerres avoient coûté à rÈurope. 

Cependant il ne reftoit aux Chrétiens 
d'Afie qu'Antioche, Tripoli, Joppé & la 
Ville de Tyr, autrefois la dominatrice des 
mers , & alors un fimple refuge des vain- , 
eus. Saladin pofledoit tout le relie , foit 
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parloi^méme, fok par foo gendre 5 leSM^ 
tan d'Iconium ^ ou de Cogm ^ qui goaver- 
Boitle pais, qaexkHisappelIoDSaïajowdliai 
Caramanie. 

' Au bruit des viâoirts de SalacUn , toute 
l'Europe fut troublée. Le Pape ClemefiC 
III. remua la Fkraoce , TAngleterre ^ l'Ai- 
lemasne. 
Ii88. Philippe - Auçufte, tpii regnok alors eli 
France, &lev]ei« Henri IL Roi d'Angle- 
terre, fufpendireat leurs différends^ &mi« 
Yent toute leur rivalité à marcher à Tenvi 
ta fecours de l^Afîe. Ils ordonnèrent, 
chacun dans leurs Etats, que tous ceux 

Îui ne fe croif^oient pas, payeroîent le 
iiriëme de leurs biens-meubles pour les 
fraîK de Tarmement, c^eft ce qu*on appel-* 
le la Dixme ScUadinej taxe qui fervoit de 
trcmhée à la glcdre du Conquérant. 

Cet Empereur, Frédéric Barberouilè, 
fi fameux par les perfécucions qu'il efluya 
^s Papes , & qu^il leur fit fouffrir, fe 
erolfa prelque au même tems , & fe (igna* 
la le premier de tous. 11 fembloit écre 
deftiné à être chez les Chrétiens d'Afie, 
dî que SaladJn étoit chez les Turcs» Po- 
litique, Grand Capitaine, ^ouvé par la 
fortune 3 H conduifoit une armée de cent 
cinquante mille eombattaus. il prit la 
précaution d^ordonner qu\)n ne reçôt au- 
cun. Croifé , qui n'eèt au moins cent çin* 
^ânte fràncs d'argent comptant de notre 
Aionnoye~d'au|OiH'd'hui, afiii que chacùii 
*ût par fon înduftrie prévenir les horri« 
elës difètce^ qui avoient contriiMié à faire 
férir Ifes armées précédei^ei. U lui fallus 
^ i K . da- 
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Sabord combattre les Ci-ecs. La fcôur de • . 
Çonftantinople , fatiguée d'être «Oh tîcue^ 
lecneot menacée' par les Latms, fit enfin ^ 
une alUance ^Vec Saladîtt ; Cette âfliûticc 
révolta TEttrope ; mais îl eft évident Cfà^eU 
îe étoit indifpîeîirabte ; cm ne s'allie pbiflt 
avec fon ennemi naturel làtis néceffi^î* 
Nos alliances d'^ajourd*hw avec les Turcs j 
«oiftfe nécelEiTtes peut-être, tte ca\jfeût 
pss tant de murmure. FVedetîc sXwvfîtxiii 
paflagedâtis la Thrace h$ armtisàlaiiiairi, 
contre l'Empereur îftat TÂtige; & viao* 
ricax des Grecs , §1 gagna deux vîClcMrës i joq^ 
fur le Sultan deCogni ; ttais s'étafnt baigné 
toi»: en (ueur dans les eaux d\iîïe rivière, 
00*00 croit ôtte le Cidnus, ileamourut^ 
à fes viâoires furent inutiles. Elles a*- 
voient coûté bien cher làfis doute, pujÇ» 
^que fofi fils , le Duc Frédéric de Stmbë» 
•ftè put raffembler des cent cinquawe ftiBît 
tKMnmes -^ui avoîent fuivî fon ùére^ que 
fept à huit mille tout; au plus, il les con*- 
duifit à Antîoche, & joTgnit ces débris ^ 
xreu'x du Roi de féruiaîem , Gui de Lufî^ 
gnan , qui vouloit-ehcore attaquer fon Vaitf* 
*<Kieur malgré la foi -des fermens, êciù^grë 
llnégalitéldes armes. 

Après plufieurs combats , dont aucutt nfe 
•fbt décîfif , ce fils de Prederic Barberouffe, 
fferdit la vie près de Ptc3ema^s , par « . 
maladie qui emportoît tous les AlîetnatKh 
-dans ces cKmats. Ceux qui ont écrft 
<iae ce Prince mourut Martyr 'd ë* la cbiff- 
teté, & qtfil eût pu' rechaper par'Pufege 
-âés femmes, font à la fois des Pàiifegy nflt* 
-^'ien baî«s> & des Phvficienlitbuîtftrtiité. 
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. On en dit autant depois du Roi de France 
Louis VIIL 

VAûe Mineure étoit ungou6Fre oii l'Eu- 
rope venoit fe précipiter; non-feufement 
cette armée immenfe de l'Empereur Fré- 
déric étoit perdue ; mais des Flottes d' An- 
gk>is, de François 9 d'Italiens , d'Aile* 
mands , précédant encore l'arrivée de Phi- 
lippe- Augufte , & de Richard Cœur de 
Lion , avoient amené de nouveaux Croifés 
& de nouvelles viâimes. Le Roi de Fran- 
ce & le Roi d'Angleterre arrivèrent enfin 
en Syrie , devant .rtolemaîs , qu'on nomme 
Acre , ou Saint Jean d'Acre. Prefgue tous 
les Chrétiens d'Orient s'étoient raliemblés 
pour aiiiéger cette Ville, qu'on rejgardoic 
comme la clef de ces pays. Saladin étoit 
cmbarraffé vers l'Ëuphrate dans une guerre 
civile. Quand les deux Rois eurent joint 
leurs forces à celles des Chrétiens d'O- 
rient, on compta plus de trois cent mille 
combattans. 
1390. • Ptolemafo, à la vérité, fut ]^ife, mais 
ladifcorde, ()ui dévoit néceflairement di* 
vifer deux rivaux de gloire & d'intérêt, 
tels que Philippe & Richard , fit plus de 
mal que ces trois cent mille hommes ne fr 
^ent d'exploits heureux. Philippe fatigué 
de ces divifions, & plus encore de la fo- 
périorité & de l'afcendant que prenoit en 
tout Richard fon vaflal , retourna dans fa Pa- 
trie, qu'il n'eût pas dû quitter peut-être, 
mais qu'il eût dû revoir avec plus de glœre. 
Richard demeuré maître du chaa>p d'bon- 

' àeur. mais non de cette multitude de- 
Ctonisy plus divifés entre eux que ne l'a- 

voient 
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voient été les deux Rois , déploïa vaîne- 
ment le courage le plus héroi'que. Saladin» 
qui revenoit vainqueur de la Méfopotamîe , 
livra bataille aux Croifés près de Céfarée. 
On vit ce Conquérant à la tête de fes Ma- 
hométans, & Richard à celle des Chré- 
tiens ^ combattre l'un contre l'autre , com- 
me deux Chevaliers en champ clos. Ri- 
chard eut la gloire de défarçonner Sa- 
ladin ; ce fut prefque tout ce qu'il sa- 

Eia dans cette expédition mémorable, 
es fatigues 5 les maladies 5 les petits com- 
bats 5 les àuerelles continuelles ruinèrent 
cette grande armée» & Richard s^en re- 
tt>uma avec plus de gloire à la vérité que iij)!* 
Philippe Augufte, mais d'une manière bien 
moins prudente ; il partit avec un feul Vaif- 
feau de cette côte de Syrie» vers laquelle 
il avoit conduit un an auparavant une flot- 
te formidable ; & fon VaiiTeau ayant f^it 
naufrage fur les côtes de Venife» il tra)> 
verfa oéguifé & mal accompagné la motitié 
de l'Allemagne. Il avoit offenfé en Syrie 
t>ar fes hauteurs un Duc d'Autriche , & il eut 
l'imprudence de paiTer par fes terres; ce 
Duc d'Autriche le chargea de chaînes & le 
livra à l'Empereur Henri VI, qui le gar- 
da en prifon comme un ennemi qu'il au- 
Toit pris en guerre. Il exigea de lui cent 
mille marcs d'argent pour fa rançon. L'An- 
gleterre perdit ainfi bien plus que la Fran- 
ce à cette nouvelle Croifade, dans laquel- 
le un Empereur & deux Rois puiiFans & 
courageux, fuivis des forces de l'Euro- 
pe, ne purent prévaloir contre Saladio. 
Ce fameux Mufulman ^ qui avoit fait un 

C 7 Trai. 
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avec Richard , par lequiel il 
aux Cbrédeod le rivage de la mer depuis 
Tyf jurqu^à Jopbé, & feTéfervoit tout le 
rette» garda fiééieAieQt fa fmrole » donc il 
I ip;» étoit elciave. li làourut quinze ans aprè^ 
à Da&ias> admké des Chrétiens méme« 
Il avoic fût porter dao3 fa dernière mala^ 
4ie , au lieu du Drapeau qu'on <élevo& de* 
vaut fil ixmc, le drap quidevoit Teitteve- 
lir. Celui qui oenoit oec étendart de là 
matt^ O-îoic à iiiilce voix^ „ Voiià tout 
^ ce qt^ Saladin» vainqueur de TOnent^* 
^^ remporte de fes viâoiries. 

On dit qu'il kifik par fou tsefhonettt des 
«liftiibutioBs égales d'auinânes aux paa*» 
Très MahomécanS) Juifs & Chrétiens ^ 
Voulant faire entendre par ces di%iikions , 
itfûte coUs les hommes fem frères , & que 
pour les fecourir , il ne faut pas s'informer 
ue ce qu'ils croyent, fdais de ce qu'ils 
fouffrenc. Auffi ^'avoî^il jamais perièco»- 
téperfbnnepour faRehgion: il avoîtètè 
i la foisConquèrant , humain &Pfailofophe. 
L'ardeur dés Croifades ^ s'amortifTolt 
i»s, & les guerres de Philippe -Augufte 
contre rAhgteterre & contre l'AHémagnè 
«''empêdiërent pas qu'un grand nombre d& 
Seigneurs Franco^ ne fe croifât encore. 
Le principal moteur de cette émigration 
fût un Prince Flamand , afnfiquc Godefroy 
de Bouillon Chef de la première. 
- Cécôît Baudouin Cconte de Flandrei. 
fjuatre Brille Chevalier^, 9000 Ecuyers, 
& 20000 hoames de pied , convpoierenc 
jcetcectoifàdenouv^te^ ^u^oti peut appel- 
l«r la dtagpttéOK» 

Ve. 
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Veoife devenojc de jour tn jo^u* uaç R^ 
pilri>liqtte redooub^^ qui appuyoic foo 
conunerce pat la gin^r^. Jl ralliu s*a<ir.ef- 
Ibr à. elle pf éféiatiteflieflC è tous les Rois 
^è l'Europe* Elle s*écoit fniTe en état d'é- # 
quiper des flottes que les Rois d'Angletei* 
te 9 d'Allemagne, de France ne pouvoienc 
alors fournir. Ces Républicains induftrioasc 
gagnèrent à oeue croifade de l'argent & des 
terres* Premièrement Us fe firent payer 
8y. nrillc marcs d'argçnt pour tr^nfporter 
feulement l'armée dans le trajet* - Secon- • 
dément ils fe fervirent de cette armée mè* 
me 5 i laquelle ils joignirent cinquante ga- 
lères, pour faire d'abord des conquêtes en ^ 
Dalmatle. ^ ï202. 

Le Pape Innocent les excommunia , (bit 
-pour la forme, foît qu'il cralgok d#a 
leur grandeur» Ces Croifés excommu- 
niés n en prirent pas moins Zara & foji 
territoire , qui accrut les forces de Venife. 

Cette Croifade fut différente de toutes 
les autres , en ce qu'elle trouva Condaiv- 
-tinople divifée .1 & que les précédâmes a- 
voient eu en tête des Empereurs affermit» 
Les Véniriens , le CkMnte de Flandres, le 
Marquis de Montferrat joints à eux, enfin 
les principaux Chefs toujours politiques 
•virent que le tems étt)it venu d'exécu|:^r 
Tancien projet contre l'Empire des Grecab^ 

liàac TAnge avoit été privé de la liberté 
& de i'iifage de la vue par fon frère A- 
lexis* Le fils d'Ifaac avoir un parti, & 
les Croifés lui accordèrent leur dangereux 
iûcours* De tels auxiliaires furent égale- 
ment odieux à toi» les parus,. Us çanv 

poieot 
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poient hors de la Ville , toujours pleine 
de tumulte. Le jeune Alexis détefté des 
Grecs pour avoir introduit te Latins, fiit 
immolé bientôt à une nouvelle fadtion. Un 
defesparens, fumommé Murfulphe, Té- 
trangla de fes mains. 

Les Croifés qui avoient alors le prétexte 
de venger leur créature, profitèrent des 
féditions qui défoloient la Ville, pour la 
ravager. Ils y entrèrent preique /ans ré- 
iiftance, & ayant tué tout ce qui fe pré* 
1204. fenta, ils s'abandonnèrent à tous les excès 
de la fureur & de l'avarice. Nicitas^ aflii- 
re quelefeul butin des Seigneurs de France 
fut de 400000 marcs d'argent. Les ^lifes 
^-— furent pillées, & ce qui marque aflœ le 
caraâérede la Nation qui n*a jamais chan- 
gé, les François danférent^avec des fem- 
ines dans le Sanûuairede l'Ëglife de Sainte 
So^ie. 

Ce fut pour la première fois que la Vil- 
le de Conftantinople fut prife & faccagée, 
^ elle le fut par des Chrétiens qui avoienc 
^it vœu de ne combattre que les infidè- 
les. 

On ne voit pas que ce feu grégeois tant 
vanté par les Hiftoriens ,- ait fait le moin- 
dre effet. S'il étoit tel qu'on le dit, il eût 
toujours donné fur terre & fur mer une vic- 
toire afTurèe. Si c'étoit quelque chofe de 
femblable à nos phofphores , Peau pouvoir 
à la vérité le çonferver, mais il n'aaroit 
point eu d'aâion dans l'eau. Enfin , mal- 
gré ce fecret , les Turcs avoient enlevé pref- 
que toute TAfie Mineure aux Grecs, & la 
Latins leur arrachèrent le relie, 

U 
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Le plus paifTant des Croifés^ Baudouin 
Comte de Flandres , fut élu Empereur. 
Ce nouvel Ufurpateur condamna l'autre U- 
furpateur Muriulpbe à être précipité) du 
haut d'une colomne. Les autres Croifés 
partagèrent l'Empire. Les Vénitiens fe 
lonnérenc le Péloponnéfe» File de Cai- 
lle » & plufîeurs Villes des côtes de Phry* 
¥*e, qui n'avoient point fubi le joug des 
urcs. Le Marquis de Montferrat prit la 
ThcfTalonique avec une partie de la Ma- 
cédoine. Ainfî Baudouin n'eut guéres pour 
' lui que la Thrace oc la Mœûe. A Tégard 
da râpe il y gagna du moins pour un tems 
toute l'Eglife d'Orient. Cette copquéte 
eût pu avec le tems valoir un Royaume; 
Conftantinople écoit autre chofe que Jéru- 
falem. 

Ces Croifés qui ruinoient des Chrétiens 
leurs frères» auroient pu bienpldsaifément 

?ue tous leurs prédécelTeurs cbafler les 
^urcs de l'Aile. ' Les Etats de Saladin é- 
talent déchirés. Mais de tant de Cheva- 
liers oui avoient fait vœu d'aller fecourir 
Jérufalem 5 il ne pafla en Syrie que le petit 
]X)mbre de ceux oui ne purent avoir part 
aux dépouilles des Grecs. Do ce {>etitnom- 
pre fut Simon de Montfort, qui ayant ea 
vain cherché un Etat en iJréce & en Sy-, 
rie retourna enfuice en France ^ & fe mie i 
la tête d'une Croifade contre les Albigeois. 
Il reftoit beaucoup de Princes de la Fa- 
mille Impériale des tomnénes, qui ne per- 
dirent point courage dans la deftruâion de 
leur Empire. Un d'eux , qui portoit auflî 
le npm d'Alçxjs, fe réfugia avec quelques 

vaif*"^ 
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vaifleâux vers la Colchide , & là entrer la 
mer & le mont Caucafe forma un petit £• 
tat qu'on îLppclla VEmpin de TVébmndé; 
tant on abuibk de ce mot d'Empire. 

Théodore Laftatis reprit Nicée,.&sSé<p 
tablit dans la Bttbyniéy en fe fervant à pro- 
pos des Arabes contie les Turcs. 11 fe don-^ 
na auffi le titre d'Empereur, & fit élire uo 
Patriarche de fa Communion. D'autres 
Grecs unis avec les Turcs même appeilé- 
rent à leur feeours leurs anciens ennem» 
les Bulgares contre le nouvel Empereur 
Baudouin de Flandres > quijourtàpeinedeft 
conquête* Vaincu par eux près d'Andri* 
nople, on lui coupa les bras oc les jambes, 
1205. & il expira en proie aux bêtes féroces. 

On s'étonne we les fources de. ces émi- 
gracions ne tarilient pas. On pourroit s'en- 
tonner du contraire. Les efprits des hom- 
mes étoient en mouvement. L^es Coafef* 
fèurs ordonnoient aux péoitens d'^ilter à la 
Terre Saiôte. Les^ faufles nouvelles qui 
en venoient tous les jours , donnoientde 
faufles ef^érances. 

>~ Un Moine Breton nommé Efloin condoi- 
fit en Syrie vers Tab 11204. une moltitude 
de Bretons. La veuve d'un Roi de Hon-» 
grie fe croifa avec quelques femmes , 
croyant ^u'on ne pouvoit gagner le Ciel 
que par ce voyage. Cette maladie épidé« 
miqae pafla jQK]u'aux enfans, & il v en eut 
des milliers qui conduits par des Maîtres 
d'école & des Moines , quittèrent les mai- 
fons de leurs parens,-far la foide cesparoles^ 
Seigneur , tu as tiré ta gloire des enfans. Leurs 
• i^nduâeurs en vendirent une partie aux 

Mu- 
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Mufulii»DS 5 le refte périt de mifére. 

L'Etat d'Aatioche étoit ce que les Chré- 
ciois avoientconfervé de plus confidéra- 
ble en Syrie. Le Royaume de Jérufalem 
n'exiftoit plus que dans Ptolémaïs. Cepen- 
dant il étoit établi dans TOccident qu'il 
falloit un Roi de jéruraletn. Un Emeri de 
Luiignan^ Roi titulaire, étant mort vers 
Tan 1205, l'Evêque de Picrfémaîs propola 
d'aller demander en France un Roi de Ju- 
dée. Philippe-Â^gufte nomma un cadet 
de la Maifon de Brienne en Champagne , qui 
avoit i peine un patrimoine. Où voit par 
le choix du Roi quel étoit le Royaume. 

Ce Roi titulaire 9 fes Chevaliers 5 lesBre*- 
tons qui avoient pajQTé la mer, pluûeurft 
Princes Allemands, un Duc d'Autriche , un 
Roi de Hongrie 5 nommé André, fuivid'af^ 
{éz belles troupes , les Templiers , les Hof- 
pitaliers, tes Ëvêques deMunfter& d'U* 
-crecht , tout cela pouvoit encore faire un^ 
nrmëe, de coâquérans ) fi elle avoir eu Uft 
Chef I mais c'tft ce qui manqua toujours, 
î Le Roi de Hongrie s'étant retiré, iStt 
O^mte de Hollande entreprit ce mie tant 
de Rois & de Princes n^avoient pu ifairôi 
Le^ Qirédèns fembloient toucher au ^ms 
de fe relever, leurs efpérances s*accrurent 

Eir l'arrivée d'une foule de Chevaliers qu*uti 
égtftdu Pape leur amena. Un Archevêque 
de Bourdeaux , les Evêques de Paris > d' An- 
gers, d'Autun, de Beauvais accompagnè- 
rent le Légat avec des troupes conGdérâ* 
Wes. Quatre mille Anglois^ autant d'Ita* 
liens vinrent fous diverles bannières. Ett*- 
fin Jeafi de firienne qui étoit aiTîyé à Pta*- 
'-: lémaïs 
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lémalftf prefque feul^ fe trouva à la tête de 

près de looooo combattaDS. 

Saphadin» frère du fameux Saladin , qui 
avoic joint depuis peu TËgypte à fes autres 
Etats, venott de démolir les reftes des 
murailles de Jérufalem, qui n'étoit plus 
qu'un Bourg ruiné. Mais comme Saphadin 
paroiflfoit mal ajSermi dans l'Egypte , les 
Croifés crurent pouvoir s'en emparer. 
. De Ptolémal's le trajet eft court aux 
embouchures du Nil.. Les Vaifleaux qui a- 
voient apporté tant de Chrétiens , les portè- 
rent en trois jours vers Tancienne Pelulb. 

Près des ruines de Pelufe eft élevée Da- 
miette fur une chauffée qui la défend des 
inondations du Nil. Les Croifés commen- 
1218. cérent le fiége pendant la dernière maladie 
de Saphadin, & le continuèrent après fa 
mort. Mélédin, Taîné de fes Sis, regnoic 
alors en Egypte, & pafibit pour aimer les 
JLoix, les Sciences & le repos plus que la 

guerre. Corradin Sultan de Damas» àqiû 
L Syrie étoit tombée en partage, vint le 
fecourir contre les Chrétiens.* Ds fiége q\& 
dura deux ans fut mémorable en Europe^ 
en . Afie & en Afrique. 

Saint François d'AMfe , qui établifFoit a^ 
lors fon Ordre, pafia lui-même au camp 
des Aifîégeans, & s'étant imaginé ou'il pour- 
roitaifément convertir le Sultan Mélédin, 
il s'avança avec fon compagnon , frère illu- 
miné , vers le camp des Egyptiens. On 
les prit, on les conduiût au Sultan. Fran- 

Îois leprécha en Italien. Il propofa àMè- 
idin de faire allumer un grand feu dans 
lequel fes Imans d'un côté, & François il- 
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Mminé de l'autre, fe jecteroient pour fai- 
re voir quelle étoît la Religîpn véritable. 
Mélédin répondit en riant , que fes Prê- 
tres n'étoient pas hommes à le jetter au 
feu pour leur foi. Alors François propo- 
fa de s'y jetter tout feul. Mélédin lui dit 
que s'il acceptoit une telle offre , il paroî- 
troit douter de fa Religion. Enfui te il ren- 
voya François avec bonté, voyant bien 
qu'il ne pouvoit être un efpion dangereux:. 

Damiette cependant fut prîfe, & fem- 
blôit ouvrir le chemin à la conquête de TE- 

rpte. Mais Pelage Albano, Bénédifl;in 1220. 

fpagnol , Légat du Pape & Cardinal , fut 
caufe de fa perte* Le Légat prétendoît 

Î[uelePape étant Chef de toutes lesCroi- 
ades, celui qui le repréfentoit en étoitin- 
conteftablement le Général ; aue le Roi de 
Jérufàlem n'étant Roi que par la permiflioa 
du Pape , devoit obéir en tout au Lésât. 
Ces diviûons confumérent du tems* Il fal- 
lut écrire à Rome. Le Pape ordonna au 
Roi de retourner au camp , & le Roi y re- 
tourna pour fervir fous le Bénédîdlîn. Ce 
Général engagea l'armée entre deux bras 
du Nil 5 precifément au tems que ce Fleu- 
ve commençoit à fe déborder. Le Sultan 
par des éclufes inonda le camp des Chré- 
tiens. D'un côté il brûla leurs vaifleaux» 
de l'autre côté le Nil croiflbit & menaçoic 
d'engloutir l'armée du Légat. Elle fe trou- 1221; 
voit dans l'état oli Ton i>eint les Egyptiens 
de Pharaon , quand ils virent la Mer prêté 
& retomber fur eux. 

Les contemporains conviennent que dans 
cette exttémité on traita avec ie Sultan. 

11 
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Il fe fît rendre Ds^miette; il renvoya Tarmée m 
Phénicie , après avoir fait jurer que de huit ans 
on ne lui feroit la guelre ; & il garda le Roi Jean 
de Bjrîenne en otage. 

Les Chrétiens iravoient pli^s d'efpérance aoe 
dans l'Empereur Frédéric IL Jean de Brîennetor- 
ti d'otage lui donna fa fille & les droits au. RoyaB* 
me de Jérufalem pour dot. 

L'Empereur Frédéric IL concevoit très*bien 
rinutilitédes Crorfades, mats il falloir ménager 
les efprits des Peuples & éluder les coups des Pa- 
pes. .Il me femble que la conduite qu'il cint« eft 
un modèle de la plus parlaite politique. Il né* 
gocie à la fois avec le Pape & avec le Suluin Mé- 
lédin. Ce Traité étant ngné entre le Sultan & 
lui, H part pour la Paleftine, mais avec un cor* 
tége |)lutôt qu'avec -une armée- A peine cft-il 
arrivé qu'il rend public le Traité par lequel cm 
lui cède Jérufalem , Nazaret, & quelques Vil- 
lages. Il fait répandre daqs l'Europe que fans 
Verfer une goutte de fang, il a repris les Saiats 
Lieux. On lui reprochoit d'avoir iaifl*é par le 
Traité une Mofquée dans Jérufalem. Le Pa- 
trîarche de cet^te Ville le traitoit d'Athée. Ail- 
leurs il étolt regardé comme un Prince qui la- 
voit r^ner. 

Il faut avouer quand on lit THifloire de ce« 
cems, que ceux qui ont imaginé desRoman^»^ 
n'ont guéris pu aller par leur imagination au- 
delà de ce que fournit ici la vérité. 

C'eû peu que nous ayons vu quelques années 
auparavant un Comte de Flandres, qui ayant fait 
vœu d'aller à la Terre Sainte, fe faifit en che- 
min de l'Empire de Condantinople. C'eft peu 
que Jean de Brienne cadet de Champagne, de- 
venu Roi.de Jérufalem , ait été fur le pmnt de 
fubjuguer l'Egypte. Ce même Jean] de firiennt 
9'ayant f^ius d'Etats, marche prefque feul aaie- 
cours de CondantinopUi U arrive pe&daot vs% 

in« 
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ikiterregne , & on l'élit Empereur. Son fuccef- 1224* 
feur Baudouin II. dernier Empereur Latin de 
Conftantinople, toujours preffé par les Grecs» 
couroic une Bulle du Pape à la aiain implorer 
en-vain le fecours de tous les Princes de l'Eu- 
rope. Tous les Princes étoienc alors hors de 
chez eux. - Les Empereurs d'Occident couroient 
à la Terre SaiDce, les Papes étoient prerque tou- 
jours en France, & les Rol^ prêts à partir pour 
U Paleftine. 

Thibaûd de Champagne Roi de Navarre, fl 
f élébre par fon amour pour la Reine mère de 
Saint Louis & par fes chanfons , ûit auflî un de 1240, 
ceux qui s'embarquèrent alors pour la Paleftine. 
Il revînt la même année,. & c'étoit être heu^ 
rçux. Environ foixante & dix Chevaliers Fran- 
çois, qui voulurent fe fignaler avec lui, furent 
cous pris & menés au Grand Caire au neveu de 
Mélédin» nommé Méiecfala , qui ayant hérité 
des Etats & des vertus de fon oncle, les trai^ahus 
fliainemenc, & les laifTa enfin retourner dans 
leur patrie pour une rançon modique. 

En ce tems le Territoire de Jérufalem n'appar- 
tint plus ni aux Syriens ni aux Egyptiens, ni aux 
Chrétiens , ni aux Mufulmans* Une révolution 
qui n'avoit point d'exemple , donnoit une nou« 
velleface à la plus grande partie de i'Afîe. Gin^^ 
giskan & fes Tartares avoient franchi le Cauca«» 
fe , le Taurus , Tlmmails. Les Peuples qui fuyoieni 
devant eux comme des bêtes féroces chaifées de 
leurs repaires par d'autres animaux plus terri- 
bles , fondoient à leur tour fur les Terres aban- 
données. 

Les habitans du Chorazan pu Khorafan qu'on 
nomma Corafmins, pouffes par les Tartares, fe 1244, 
précipitèrent fur la Syrie, ainfî que les Gothsau 
IV. Siècle chafféspar des Scythes, étoient tom- 
bés fur l'Empire Romain. Ces Corafmins idol4- 
tres égorgèrent ce qui reltoic à Jérufalem de Turcs, 

de 
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de Chrétiens , de Juifs. Les Chrétiens qui' re( 
toientdans Âmîoche, dans Tyr, dans Sidon & 
fur ces côtes de la Syrie, fufpendirent quelque 
tems leurs querelles particulières pour réfifter à 
ces nouveaux brigands. Ces Chrétiens étoîenc 
alors ligués avec le Soudan de Damas. Les Tem- 
pliers, les Chevaliers de ^. Jean, les Cheva- 
fiers Teutoniquesétoientdesdéfenfeurs toujours 
trmés. L'Europe foarniiToit laps ceiïe quelques 
volontaires. Enfin, ce qu'on put ramafTer, corn- 
battit les Corafmins. La déifie des Croîfés fut 
entière. Ce n'étolt pas là le terme de leurs 
malheurs. De nouveaux Turcs vinrent ravager 
ces côtes de Syrie après les Corafmins, & exter- 
minèrent prefque tout ce qui refloit de Cheva* 
liers. Mais ces torrens pauàgers lalilërent toi- 
jours aux Chrétiens les Villes de la côte. 

Les Latins renfermés dans leurs Villes marîti* 
mes fe yirent alors fans fecours , & leurs que^ 
relies augmentoient leurs malheurs. Les Princes 
d'Antioche n'étoient occupés qu'à faire la guerre 
à quelques Chrétiens d*Ârménie. Les fiions 
des Vénitiens» les Génois & les Pifans ledirpu- 
toient la Ville de Ptolémais. Les Templien & 
les Chevaliers de St. Jean fe difputotent tout. 
L'Europe refroidie n'envoyoit prefque plus dé 
ces Pèlerins armés. Les efpérances des Chré- 
tiens d^Orient s'éteighoient quand Saint Loi^ . 
entreprit la dernière Croifadc. 
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DE U ORIENT 

ET DE 

GENZIS-CAN. 

Au-delà de la Pcrfc, vers leGion & VO* 
xvLSy il s'étoît formé un nouvel Empire 
des débris du Califat. Nous l'apellons Carif- 
me, du nom corrompu dç ks conquérans. 

•Sultan Mohammed y regnoit à la fin du dou«* 
^éme fiécle & au commencement du treiziè- 
me, quand la grande invafiondes ^Tartares vint 
engloutir tant de vaftes Etats. Mohammed te 
Carîfmin régnoit du fonds de Tlrac qui eft 
l'ancienne Médie jufqu'au-delàde la Sogditne, 
& fort avant dans le païs desTartares. 11 avoic. 

. cncor ajouté à Ces Etats une partie de l'Inde , 6c 
fe voioit un des plus grands Souverains du mon- 
de, mais rcconnoiflant toujours le Calife qu'il 
depouilloit, & auquel il ne reftoit queBagdat. 
Par delà le Taurus & le Caucafe , à Torienç 
de la mer Cafpienne, & du Volga jufqu'à la 
Chine, & au riordjufques fous la Zone glaciale 
s'étendent ccsimmenles païs des anciens Scitei 
qui renommèrent depuis Tatares, & que nous 
apellons Tartares du nom de Tatar-kan Tun 
de leurs plus grands Princes. Ces païs paroif- 
fcntf peuplés de tems immémorial fins qu'on y 
ait prefque jamais bâti de villes. La nature a 
donné à ces peuples, comme aut Arabes Bé- 
douins, un goût pour la liberté & pour la vie 

, errante 5 qui leur a fait toujours regarder des 
Villes comme les prifons où les Rois" tiennent 
leurs efçlavesj leurs couriês continuelles, leiir 
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vie nécefTairement frugale y peu de repos goûté 
en paffiint fous une tente, ou fur un chariolt 
ou iur terre , en firent des générations d'hom- 
mes robuftes , endurcis à la fitigue . qui corn- 
me des bêtes féroces trop multipliées , fè jec« 
térent Ipin de leurs tanniéres y tantôt vers k 
Palus Méotides, lorfqu'ils clmflerent au cin* 
quiéme ûécle les habitans de ces contrées , gui 
fe précipitèrent fur l'Empire Romain; tantôt à 
l'orient & au midi, vers l'Arménie & la Perlé, 
tantôt du côté de la Chine & jufqu'aux Indes; 
&in& ce vafte reiërvoir d'hommes ignorans & 
belliqueux a vomi fes inoQdations dans presque 
tout notre hémifphére. Et les peuples qu 
habitent aujourd'hui ces défêrfes, privés de toute 
cqnnoif&nce, âvent feulement que leurs péra 
ont conquis le monde. 

Chaque horde ou tribu avoit fon chef, te 
plufieurs chefs fe réunifibient fous un On. 
X.es tribus voifînes de Dalailama l'adoroient : 
& cette adoration cûnfiftoit principalement en 
un léger tribut; les autres, pour tout cuke , 
&crifioient à Dieu quelques animaux une fois 
l'an. Il n'eft point dit qu'ils ayent jamais ion 
mole d'homme , ni qu'ils ayent cru un Etre 
malfaifant & puifTant tel que le Diable. Les 
befoins & les occupations d'une vie vagabon* 
de les garantiflbient de beaucoup de fuperftl- 
tions nées de l'olûveté. 

Tout ce que je peux recueillir de certain fur 
l'origine de la grande révolution que firent ces 
Tartaresau douzième & treizième fiécle, c'eft 
que vers l'orient de la Chine les hordes des 
Monguls ou Mogols, poflèfleurs des meilleures 
mines de fiîr, fabriquèrent ce métal avec le- 
quel on fe rend maître de ceux qui pofi^ent 
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tout le refte. Cal-Can ou Gaffar-Can, ayeut 
de Genzis-Can, fe trouvant à la tête de ces 
tribus f lus aguerris & tnieux armés que les 
autres, força plufieurs de fes voifins à devenir 
fcs vafl&ux , & fonda une. etpéce de Monar* 
chie , telle qtf elle peut fubfifter parmi des peu- 
ples errans & impatiens du joug. Son hls , 
que les Hiftoriens Européens appelfent Pifouca , 
affermie cette domination naiCTante : & enfin 
Genzis l'écendit dans la plus grande partie de 
k terre connue. 

Il y avoit un puiC&nt Etat entre fes terres 
& celles de la Chine ^ cet Empire étoit celui 
d'un Can dont les ayeux avoient renoncé à la^ 
vie vagabonde des Tartares pour bâtir des vil- 
les à l'exemple des Chinois j il fut même con- 
nu en Europe ^ c'eft à lui qu'on donna d'abord 
le nom de Prêtre Jean. Dts Critiques ont 
voulu prouver que le mot propre efl: Prête 
Jean, quoi qu'aflurémcnt il n'y eut aucune- 
nûfon de l'appdler ni Prête ni Prêtre. 

Ce qu'il y a de vrai , c'en qyc la réputa-* 
tîon de fa ca{^tale , qui faifoit du bruit dans 
P A(ie , avoit excité la cupidité des marchands 
d'Arménie; ces marchands étoient de l'an-- 
cienne communion de Neftorius; quelques- 
uns de leurs Religieux le mirent en chemin 
avec eux j & pour fé rendre recommandâmes 
aux Princes Chrétiens qui faifoient alors la guer- 
re en Syrie, ils écrivirent qu'ils avcwent con* 
verti ce grand Can le plus pui(£iiit 'des Tarta- 
res, qu'ils lui avoient donné le nom de Jean, 
qu'à avoit même voulu recevoir le Sacerdoce. 
Voilà la fiible qui rendit le Prêtre Jean fi fii- 
tneux dans nos anciennes Chroniques dss Croifà^ 
des. On aUa enfuite chercher le Prêtre Jea» 

D a en 



*/ 



(S HiSTOIRK 

en Ethiopie, & on donna œ nom à ce Prin* 
ce nègre 3 qui eft moitié chrétien rcbifinatique, 
& moitié juif. Cependant le Prêtre feanTar- 
tare fuccômba dans une gi^de bataille ious 
ks armes de Genzis. Le vainqueur s'empara 
de fes Etats , & & fit élire Souverain de tous 
les Cans Tartares, fous lenom de Genzis«Qui, 
qui figoifie Roi des Rois, où grand Can. Il 
portoit auparavant le, nom de Témugin» U 
paroit que les Cans Tartares étoient en ufage 
.. d*aflembler des Diét^es vers . le Printems : Cxs 
Diètes s'apeiloient Cour-ilté. Eh qui fait (î ces 
Afiemblées & nos Cours plenières au mois 
^ Mars & de Mai n'ont pas une origine 
commune? 

Genz.is-Can publia dans cette aflèmblée 
qu'il falloit ne croire qu'un Dieu , & ne per- 
iccuter peribnne pour fa religion : preuve cer- 
taine que lés Vaflaux n'a voient pas tous la mê- 
me créance. La difcipline militaire fut rigou* 
reufement établie ; des dixeniers , des cente- 
niers, des capitaines de mille hommes, des 
chefs de dix -> mille (bus des Généraux , fureot 
tous aftraints à des devoirs journaliers. Et tous 
ceux qui n'alloient point à la guerre, furent 
obligés à travailler un jour la fematne pour te 
fervice du grand Can« L'adultère fut défendu 
d'autant plus févèrement que la poligamieétoit 
permife. U n'y eut qu'un canton Tartare dans 
lequel il fut permis aux h^itans de demeurer 
dans Tufage' de proftituer les femmes à leurs 
hôtes. Le fortUége fut expreflement défenèi 
ibus peine de mort. On a vu que Charle- 
magne ne le punit que par des amandes. Mais 
il en réfidte que les Gntnains , les Francs & 
les Tartares croioient également au pouvoir 
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des Magiciens. Genzîs-Canfit jouer daûs cette 
grande aflèmblée de Princcs^ barbares un reiïbrt 
qu'on voie fou vent enaploié dans l'hiftoire du? 
Blonde. Un prophète prédit à Genzis - Can^ 
qu'il foroit le maître de l'univers ; les Vaflàux 
du grand Can s'encouragèrent à remplir Iw 
prédiâion. 

Genzis porta une loi nouvelle qui devoît , 
feire des hérc^ de (es foldats. Il ordonna ht 
peine de mort contre ceux qfui dans le com- 
bat, apeliés au' fecours de leurs camarades f 
fiiiroient au lieu de les fecourir. Bientôt maî» 
tre de tous les pais qui font entre Ife fleuve 
Volga 6c ta muraille de la Chine, il attaque 
caifin cet ancien Empire , qu'on apelloit alors 
le Cataï. Il prit Cambalu , capiule du Cataî 
Septentrional . Ceftla même ville que nou# 
sommons aujourd'hui Péquin. Maître de la^ 
^moitié de la^ Chine, il fournie jufqu'au fond» 
de la Corée* 

L'imagination des hommes oififs , qui s'é^ 
puife en fidions romanefques , n'oferoit pas 
imaginer qu'un Prince partît du fonds de la 
Corée, qui eft l'extrémité orientale de notre 
Globe, pour porter la guerre en Pcrfe & aus 
ïndes. C'eft ce qu'exécuta Genzis-Can. 

Le Calife de Bagdat , nommé Naflçr,rapd* 
la imprudemment à fon fecours. Les CaÙfi» 
alors étoieflt , comme nous l'avons vu ^ ce 
qu'avoient été les Rois fénéants de France fous 
la tirannie des Maires du palais: les Tures ét- 
iolent les Maires des Califes— 

Ce SultanMohammed de larace des Carif» 
mins , dont nous venons de parler , étoit 
maître de prefque toute la Perfe j l'Arménie, 
foûj.ours fpiblea. lui païoit tribut. Le Calife 
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t^adef , que et Mohatnmec vouloit enfin (î£» 
pouiÛer de Tombre de dignité qui lui reflxHCy' 
attira Genxis^Can dans la Perfe. 

Le conquérant Tartare avoit alors fbixante 
a»îs^ il paroît qu'il favoit régna: comme vain- 
cre , fa vie eft un des témoignages^ qu'il n'y 
a point de grand Conquérant qui ne foit grand 
Politique. Un Conquérant eft un homme dont 
k tête & ièrt avec une habilecé heureufe du 
bras d'autrui. Genzis gouvemoit fi adroite* 
ment la partie de la Chine conquife ^qu'elle ne 
£c révolta point pendant fon abfence; & il £ir 
Toit fi bien régner dans & famille y que fès 
quatre fils, qu'il fit (es quatre Lieutenans géné- 
i^uix , mirent prefiiuetoÛLJours leur jaiouûe à le 
bien fervic Se furent les inftrumens de fes 
▼iâoires» 

. Nos combats en Europe p»xn(Iènt de lé-^ 
gères e&arçiouches en comparaiibn de ces b»* 
tailles qui ont en{àn^anté quelquefois l'Afie. 
Le Sultan Mohammed marche contre Genzis 
avec quatre*cen$ mille combattans, au-delà da 
fleuve Jaxartes près de la ville d'Otrar : fit dan» 
tes Plaines immenfès qui font par delà cette 
ville, au quai:ante-deuxiéme degré de latitude^ 
il rencontre Tarmée Tartare de fèpt ccnt-milk 
honunes, commandée par Genzis fie par fes 
quatre fils; les Mabcknétans furent déBdts,& 
Otrar prié. On fe fervit du béKer dans le 
fiége ; il fèmble que cette niachine dt guerre 
ibit une invention narurelle de prefquc tous, 
les peuples comme' l'arc 6i les flèches. 

De ces païs qui font vers la Tranfoxiane J 
te vainqueur s'avance \ Bocara , ville célèbre 
dans toute l'Afie par fon grand commerce , 
ta maau&âures d'étofiès g^ Sffîout par les 
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fcîcncés que fe Sultans Turcs -avoient aprife . 
àes Arab» , & qui florifloient dans Bocara Se " 
dans Samarcande. Simêcneonen croie le Ca4 
i^ulgafi, de qui nous tenons Thiftoire des 
Tartares , Bocat (vffx&&favant en langnc Tarta*- 
re-^mougide ; & c'eft de cette ctimologie dont 
M ne relie aujourd -hui nulle trace , que vînt \t 
nom de Bocara. Le Tartarc , après l'avoir ran* 
çonnée, U réduifit en cendres;, ainfi que Per* 
fcpolis avoit été brulfe par Alexandie. Ma& 
fcs Orientaux qui ont écrit Thiftoirô deGcnxis*' 
Can, difent qu'il voulut venger fes Ambaiïa- 
deurs que le Sultan avoit fait tuer avant cette 
guerre. S'il peut y avoir quelque excufc pour 
Genzis, il n'y fen a point pour Alexandre. 

Toutes ces Contrées à 1 orient & au midi ié 
lia mer cafpienne furent foumifès : & leSultati 
Mohammed , fugitif de provmce en province, 
tea&iant après lui fès tréfors & fon infortune, 
mourut abandonné des fiens. Enfin le Con-^ 
quérant pénétra jufqu'au fleuve de l'Inde; 6r 
tandis qu'une de fes armées foumettoit Tlndou* 
ftan , une autre fous un de fes fils fubjugua 
toutes les provinces qui font au midi & à Toc-^ 
cident de la mer cafpienne 51e Coraflàn, l'Irak, 
le Shirvan, l'Aran. Elle pafl& les portes de 
fer , près defquelles la ville de Derbent fut 
bâtie, dit-on, par Alexandre. Ceft l'unique 
paflige de ce côté de la haute Afie à travers 
les mont^nes efcàrpées & inacceffibles du 
Caucafe. Delà , marchant le long du Volga 
TBrs Mofcou , cette armée , par tout viélorieuf 
fe , ravagea la Ruffie. C'étoit prendre ou tuer 
de^ beftiaux & des efclaves. Chargée de ce 
butin, elle repaCfa le Volga, & retourna vers 
Qenûs-Caa par le nord^eft -de k mer cafpien- 
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ne. Aucun voy^eyr n'avoit fiiit , dit-on , fe 
cour de cette mer ^ & ces troupes furent les 
premières qui entreprirent une telle couriè par 
des pais incultes, impraticables à d'autres hom*- 
tnes qu'à des Tartares , auxquels il ne Moic ni 
tentes ) ni provifions, ni bagages, & qui Ce 
nouriffoient de la chair de leurs chevaux, com- 
flae de celle des autres animaux. 

AinC donc la moitié de la Chine, fie la 
moitié de Tlndouftan , prefque toute la Perfe 
jufqu'à l'Euphrate, les frontières de la Ruffie, 
Ca4n, Aftracan, toute la grande Tanarie, 
forent fubjuguèes par Genzis en près de dix* 
huit années. Il eft certain tjue cette partie du 
Tibet où règne le grand Lama , étoit enclavée 
dans foQ Empire, &c que le Pontite ne fut 
point inquiète par Genxis qui avoir beaucoup 
aadorateuFS de cette idole humaine dans fes 
armées. Tous les Conquérans ont toujours 
épargné les chefs des Religions ; fie parce que 
ces chefs les ont flattés, fie parce que la (ou** 
tniffion du Pontife entraîne celle du peuple. 

£n revenant des Indes par la Perfè fie par 
Tançienne Sogdiane, il s'arrêta dans ta ville 
de Toncat au nord-eft du fleuve Jaxarte , com* 
me au centre de Ton vafte Empire. Ses fils ^ 
viâorieux de tous côtés , des Généraux , fie 
tous les Princes tributaires ' lui aportèrent les tré-- 
Ibrsde l'Afie. 11 en fit des largeflès^fesfoldats 
qui ne connurent que par lui cette cfpéce d*a- 
bondance* C'eft de-là que les Ruflb trouvcnir 
(bavent aujourd'hui des ornemens d'argent fie 
d'or, fie des monumens de luxe enterrés dans 
les païs fauvages de la Tartane. C'efl tout ce 
qui refte aujourd'hui de tant de déprédations. ' 
Utint dans les Plaines de Toncatfuœ Cour. 
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pleniérc triomphale, auflî ms^ifiqué qu*avoit 
ccé guerrière celle qui autfêfois lui prépara tant 
de triomphes. Oa^ vit un mélange de bar- 
barie tartarc, & de luxe afiatique. Tous les 
Cans & leurs Vaflàux, compagnons de fes vic- 
toires , étoient fur ces anciens chariots Scitet 
dontrufagefubfifte encor jufquecbez les Tar» 
tares de la Crimée ^ mais ces chars étoient cou- 
verts des étoffes précieufes, ' de l'or, & de^ 
pierreries de tant de peuples vaincus. Un des 
fils de Genzis lui fit dans cette Diète un pré- 
iènt de cqpt- mille chevaux. Ce fut dans ce» 
Etats généraux deTAfîe qu'il reçut les adora- 
tions de plus de cinqcens Ambamdeursdespaïs 
conquis. De là il courut remettre fous le joug 
un grand païs qu'on nommoit Tangut , fron- 
tière de h Chine. 11 vouloit ; âgé d'environ foi- 
xante & dix ans, aller achever la conquête do 
ce grand Roïaume de la Chine , l'objet le plus 
chéri de fon ambition. Mais enfin une maladie 
mortelle le faifit dans fon camp fur la rpute de 
cet Empire à quelques lieues de la grande mu- 
raille. Jamais ni avant ni après lui aucunhom- 
me n*a fubjugué plus de peuples. II avoit con-' 
quis plus de dix-huit-cens Ikuës de l'orient au 
couchant , & plus de mille du (êptentrion au 
midi. Mais dans Ces conquêtes il ae fit que dé- 
truire ;& fi on excepte Bocara&deux ou trois 
autres villes dont il permit qu'on reparât les 
ruines , fon Empire , de la fi-ontiére de Ruflte juf- 

u'à celle de la Chine, fut une dévaluation . 

a Chine fut moins faccagée, parce qu'après 
la prife de Péquin, ce qu'il envahit, ne rc- 
fifta pas. Il partagea avant fa mort fes Etats 
à fès quatre fils , & chacun d'çux fut un des 
plus puiilàni Rois de la terre.. 
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On affare qu'on ^oi^ei beaucoup d'hom- 
mes fur (on toâibeaii & qu'on en a ufé aînfi 
à la mort de Tes fucceOèursqui ont régné dans 
k Tartarie. Ceft mie ancienne coutume des 
Princes Scites , «ju'on a trouvé établie depuis 
peu chez les nègres de Congo: coutume digne 
de ce que la terrt a porté de plus barbare. Let 
Tartarcs , dont Tadmiration redoubla pour Gen- 
lis-Can, quand ils ne le virent ^bs, imaginè- 
rent qu'il n'étoit point né comme les autres hom- 
mes, mais que fa mère l'avoit conçu par le ièul 
fecours d'une influence célefte j comgie fi la ra- 
pidité^ de fes conquêtes n'étoit pas un affeî; grand, 
prodige. S'il fallok donner à de tels hommes 
un Etre furnaturel pour père, il faudroit fiip-^ 
pofer que c'eft un Etre malfaifant. 

Les enfans de ce Conquérant étendirent en- 
core la dominatfon qu'avoit lailïe leur Père. 
Oaaï& bientôt après Coblâi-can fils d'Oftaï, 
achevèrent la conquête de la Chine entière. 
Ceft ce CoWWt que vit Marc Paolo vers l'an 
1260 5 lorfqu'avec fon frère & fon oncle il péné- 
tra dans ces païs dont le nom même étoit alors 
ignoré & qu'il appelle le Catàt. L'Europe, 
chez qui ce Marc Pacdo eft fameux pour avoir 
voïage dans les Etats foumis par Genzis-Can^ne 
connut long-tems ni ces Etats ni leur vainqueur; 

A la vérité le Pape Innocent IV, en 1246,- 
envoya quelques Francifcains dans la Tartarie. 
Ces Moines,quifequaiifioicnt Ambaffiideurs , 
virent peu de cbofe, furent traités avec le plu» 
grand mépris, & ne fer virent à rien. 

On étoit fi peu inftruit de ce qui fê paflbit 
4ans cette vafte partie du monde , qu'un fourbe 
nommé David fit accroire à St. Louis en Svric, 
qu'il venoit auprès de lui delapartdugrandCan 

de 
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àc Tartarie qui s'étoit fek chrétien. St. Louis 
envoya le Moine Rubruquis dans ces pays -en 
1258. pour s'informer de ce qui eia pouvoit 
être. Il paroît par la relation de Rubruquis , 
qu'il fut introduit devant le pêtit-fils de Geniis- 
Canqui régnoitàla Chine. Mais quelles lumiè- 
res pouvoit-on tirer d'un Moine qui ne fit que 
voyager chez des peuples dont Û ignoroit les 
langues, & qui n'étoit pas à portée oc bien voir 
ce qu'il voïoit? Il ne raporta defbnvoïagequc 
beaucoup de fauilès notions 3c quelques vérités 
indificrentcs. 

Ainfi donc au même tems que les Princes 
8c les Barons chrétiens baijg;noient de ùng le 
Roïaume de Naples , la Grèce , la Syrie , &Î'K- 
gypte, l'Afie étoit faccagée par les Tartares. Pres- 
que tout notre Hémifphére foufroit à la fois. 

Geniis ufa du droit qu'ont eu toû}ours tous 
les Princes de l'orient; droit femblable à Celui 
de tous les Pérès de famille dans le Droit ro- 
main, dechoifir leurs héritiers, & de faire 
leur pirtage entre leurs enfans iàns avoir égare} 
à l'aînçflè. Il déclara grand Can des Tartares 
fbn troifième fils OBay^ dont la pofterité re^ 
gnadans le nord de la Chine jufques vers le mi- 
lieu du quatorzième fiécle. La force des armes 
y avoit introduit les Tartares, les querelles de 
religion les en chaÛTércnr. Les Prêtres Lamas 
voulurent exterminer les Bonces. Ceux-ci fou- 
levèrent les peuples. Les Princes du fang chi- 
nois profitèrent de cette difcorde eccléfiaftique , 
& chaflérent enfin leurs dominateurs aue l'a- 
bondance & le repos avoient amolîs. Un autre 
fils de Genzis-Can nommé Touchi eut la Perfe 
& le Turqueftan, la Badtriane , le Royaume d'A- 
ftracan,le pays des Usbecs. Le^ls de ce Tou- 
chi 
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ichîaHa}u{qu'en PoIogne,en Dâlmatie,cn Hon* 

Eie» & aux portes de Conftantînople. Ils'apet- 
it B^K)ucan. Les Princes de la TartarieCrhnée 
ticfcendent de lui mâle eft maie , & les Cani Us* 
t>ccs qui habitent aujourd'hui la vraie Tartarie 
vers le nord & Tori^t de la mer cafpienne raporr 
tent auffi leur cMrigine à cettie fourcc. Ils font 
Tnaîtres dé la Blâriane feptentrionale j mais f/r 
ne mènent dans ces beaux Pays qu'une vie va- 
jgabonde, & défolentk terre qu'ils habitent. 

Tuti, autre iXs de petizis, eut la Perfe. Le 
fils de ce Tut! , nomme Houlacou , pafTa TEu- 
phrate.que Genzis-Cao n'avoit point paflé.Il dé* 
truifit pour jaçiais dans Bagdat l'empire des Cali- 
fes, &fe rendît maître dune partie de TAGe 
^mineure ou Natolie, tandis que les maîtres na- 
turels de cette belle partie de l'Empire "de Con- 
ftantinople étoient chaCfés de leur capitale par 
les Chrétiens croifés. 

Un quatrième fils , nommé Zagatdf\ eut la 

Tran(bxiane , Candahar , l'Inde feptentrionale , 

Cachemire, le Tibet: & tous les defcendans 

de ces quatre Monarques confcrvérent quelque 

tems leurs Monarchies. 

Si on a blâmé Gharlemagne d'aroir dîvifê 

iès EtatSjOn doit en louer Genzis-Gan. Les Etats 

de Gharlemagne fè touchoient,avoient à peu prè« 

lesmêmesloix, éroient (bus la même Religion, 

pouvoienc fè gouverner par un feul homme. Ceux 

de Genzis , beaucoup plus vafles , entre-coupés 

«dedéfèrtSjpartagéft en Religions difiFérentes^ne 

^pouvoient obéir long-tems au même Sceptre. 

; . Cependant cette vaftepuiflàncedesTanares 

MogolSjfondée vers l'an i22o,s'aflroiblit de tous 

côtes ; jufqu'à ce que Tamerlan , plus d*un fiéclc 

après, établit une Monarchie univerlêlle. 
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